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1. MÉMOIRES ORIGINAUX 

THE PEABODY MUSEUM 

HARVARD EXPEDITION, 1950 

BY 

Henry FIELD 

From March-June data and specimens were collected in Le banon, 
Syria, Iraq, Iran, Kuwait, Bahrein Island, Qatar Peninsula, Trucial 
Oman Coast and across northern Saudi Arabia. 

Two preliminary reports have been published (I). 

In addition to anthropometrie data, on 1.017 Assyrians, Bakhtiaris, 
Lurs, Kurds and Beharna of Bahrein, and tribal information as well 
as zoological ~nd botanical specimens, a special search for Paleolithic 
and Neolithic specimens was conducted. 

With regard to culture contacts with Sinaï, the discovery of Pale­
olithic sites in northwestern Saudi Arabia is of significance. Between 
Jumaima on the Darb ez-Zobeida leading from Rail to An Najaf and 
Tell Hi br near the Saudi Ara bian-Jordan, frontier stone implements 
of Paleolithic types were collected on the surface. To the north of 
this line Jebel Umm Wual (31 o 45' N and 38 o so' E) dominates the 
plain southeast of Jebel Anaiza, the focal point of Iraq, Saudi Arabia 
and Jordan. On the summit of Umm Wual in 1928 I collected heavily 
patinated Mousterian implements; similar types had been found during 
the preceding year on top of Jebel Thlathakhwat in Jordan. In 1950 
on Tell-Hibr (31 0 so' N and 38 0 10' E) thousands of honey-coloured 
flint flakes were seen and a fine series of Paleolithic and N eolithic im­
plements obtained. The superb quality of this flint (reminiscent of 
Grande-Pressigny in France) must have made these slopes a flint­
knapper's Mecca in ancierit times. 

Careful search for Tell el-Hibr flint should be made from El Kos­
saima to Aqaba for it may well have been one of the first articles of com­
merce. 

(1) « Reconnaissance in South western Asia &, Southwestern ]oural of Anthropology, 
vol. 7, No. 1, pp. 86-102, University of New Mexico Press, 1951; and « Recon­
naissance in Saudi Arabia •, Journal of the Royal Central Asian Society, vol. 38, Pts. 
a-3, pp. 185-I97, London, 1951. 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. 
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Since the Stone Age, man lived in the area bounded on the west by 
the W adi Sir han, on the east by J umain1a, on the north by J ebel Anaiza 
and on the south by a line from Jebel Tubaiq in Jordan to Jumaima: 
there is every reason to believe that the prehistoric hunters roamed from 
Wadi al-Batin on the western border of Kuwait to Wadi Sirhan, \Vest­
ward past Wadi Bayir to the Wadi Araba, and across Sinaï either north 
of the J ebel el-Tih, or through the mountain complexd ominated by 
J ebel Musa <x>, J ebel Katarina and J ebel Serbal. 

In N eolithic, Cha]colithic and historical tin1es many waves of 
migration must have occurred between Sinaï and northern Saudi Arabia 
along the natural line of the Wadi Sirhan, Wadi Araba, and along the 
foreshore of the Gulf of Aqaba. 

These ancient hunters pursued their game, including gazelle, fox, 
wolf, hyena, jackal, hare and ostrich, across the sands, along rivers and 
wadis, on the slopes of J ebels. They lived on southern slopes leading 
clown to stream beds. For protection they built crude forts from basait 
boulders on the highest peaks. They flaked flint for weapons and tools. 
In later times the camel became the beast of burden, the supplier of 
milk, wool and even food. 

Th us, they dwelt for many millennia: bef ore tons of oil flowed each 
minute through thousands of miles of pipeline, before ships glided 
through the Suez Canal, before the dawn of history. 

Further researches will establish the culture contacts between the 
Persian Gulf and the Nile Valley. 

(r) See Henry Field, « Sinaï sheds new light on the Bible >>, National Geographie 

Magazine, pp. 795-815, December 1948. 
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LE GEBEL GHARIB 
PAR 

Jacques DAUMAS 

GÉNÉRALITÉS 

Le GHARIB est une belle montagne de granit rouge, située à 
vol d'oiseau à 34 Km. au S. 40° W. de Ras Gharib. 

S'élevant à une altitude de 1756 m., elle dépasse de 500 m. les 
plus hauts sommets parmi ceux qui se dressent au Nord, jusqu'à Suez. 

Si, à partir de cette agglomération, on longe, vers le Sud, la rive 
occidentale du golfe, on observe une relevée progressive des couches 
géologiques: calcaires tertiaires, marnes, grès rouges et blancs, super­
posées de haut en bas dans cet ordre, et qui apparaissent tour à tour. 
Et enfin, après avoir dépassé le massif du Galala Sud, de petites chaînes 
dont les dentelures aigües contrastent avec les profils mous observés 
jusqu'alors, pointent au dessus d'une étendue très unie. Ce sont les 
premières crêtes granitiques, qui se poursuivront loin au delà du Gebel 
GHARIB, où elles culminent localement, en perçant au travers de ter­
rains sédimentaires, réduits par l'érosion récente à la forme d'une couche 
plane, étalée presque au niveau de la mer. 

Lorsqu'on passe, le long du rivage, à hauteur de la petite chaîne 
de Oum Raboul (Ait. 1000 m.) distante de 30 Km., on distingue, droit 
au Sud, à une cinquantaine de Km. et culminant en trois cônes, le Gebel 
GHARIB. Son aspect est assez impressionnant, du fait que cette mon­
tagne .est comme plantée sur la plaine très plate et de faible altitude dont 
nous· venons de parler. 

RAS GHARIB 

Cette coquette agglomération a été créée de toutes pièces, dans un 
désert sans eau, pour l'exploitation des puits de pétrole très bitumeux, 
situés à proximité du rivage, sur la côte africaine du Golfe de Suez, à 
224 Km. au Sud de cette ville. 

Les puits sont exploités par l' Anglo-Egyptian Oilfields (A.E.O.). 
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Ras Gharib est divisée en plusieurs zones distinctes: 

1°. - Celle des puits et usines annexes. 

2°. - Celle des résidences, située plus à l'Est, où s'élèvent les 
bungalo\\iS du personnel technique et adrninistratif de l'exploitation, 
les divers clubs, et les bâtiments gouvernementaux. 

3°. - Les zones d'habitation du personnel ouvrier, situées: l'une 
à proximité et au Sud du quartier résidentiel, l'autre très à l'Est, non 
loin du phare qui se dresse près du rivage. 

Toutes les habitations, construites en maçonnerie, sont disposées 
de façon à recevoir directement du N.N.E. les vents dominants, forts 
et soutenus, venant du Golfe. Elles sont ainsi efficacement protégées des 
émanations hydrocarburées provenant des puits et des usines, situés à 
l'Ouest. 

Ces vents, chargés d'humidité créent, le long du rivage, un climat 
très supportable, qui contraste de façon surprenante avec celui qui règne 
à très peu de distance à l'intérieur des terres, où l'air est complètement 
desséché. 

RESSOURCES DE RAS GHARIB 

Dans tout ce district, l'inexistence de chûtes de pluie entraîne une 
absence presque totale de végétation. l.~es quelques palrniers visibles à 
Ras Gharib sont cultivés. 1.,oute l'eau qu'on y consomme est apportée 
de Suez par des navires citernes, qui transportent, au retour, les produits 
pétroliers, dont le traitement se fait à la raffinerie de Suez. 

Si, à bord de ces navires, l'eau de boisson est contenue dans des 
réservoirs spécialement affectés à cet usage, celle destinée à des emplois 
industriels, ménagers ou agricole~, . est transportée à même les tanks à 
mazout. Avant utilisation, elle subit un traiternent chirnique qui en éli­
mine toute trace d'hydrocarbure. 

Il n'y a pas d'hôtel à Ras Gharib, et l'on ne peut pas envisager d'y 
planter sa tente de campeur. 

Par contre, il existe deux Rest-Houses, parfaitement aménagés 
et entretenus. On peut y recevoir l'hospitalité (logement et nourri­
ture) en obtenant à l'avance l'autorisation de l'A.E.O., et en échange 
d'une indemnité peu élevée. 

De même, il est possible d'avoir accès à l'un des deux C'lubs, pourvus 
de cinéma, piscine et courts de tennis, et au terrain de go~l, situés à 
proximité de la zone résidentielle. 
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Tous les approvisionnements sont fournis par la cantine de l' A.E.O. 
notre connaissance, il n'existe pas d'épicerie où il soit possible de se 

ravitailler. Il est donc recommandé de se munir à l'avance de toutes 
les provisions de bouche nécessaires pour le voyage. 

Les automobiles peuvent être réparées aux ateliers de l' A.E.O. De 
même, en cas de nécessité, il est possible de se procurer sur place de 
1' essence, de l'huile et de l'eau. . 

Il n'y a, à Ras Gharib, ni taxis, ni chameaux. Tous les Bédouins 
des environs ont depuis longtemps abandonné l'état de pasteur et de 
nomade, pour le métier plus lucratif, mais sédentaire, d'ouvrier ou de 
manoeuvre à l' A.E.O .. Aujourd'hui ils ne connaissent même plus ·la 
topographie de la région, et - sauf de rares exceptions - refusent 
ou sont incapables de servir de guides. 

MOYENS D'ACCÈS VERS RAS GHARIB 

Ras Gharib - dont l'approche de nuit se signale à grande distance 
par la flamme rougeâtre d'un gros brûleur de gaz résiduels - est relié 
au reste de l'Egypte par mer, par air et par terre. 

A)- Par mer. Avec l'autorisation de l'Anglo-Egyptian Oilfields, 
on peut prendre passage sur les navires citernes mentionnés ci-dessus; 

Ou encore, avec l'autorisation de l'Administration des Ports et 
Phares à Alexandrie, sur le navire (H.E.M.S. AIDA) qui effectue ré­
gulièrement la tournée de surveillance des phares et balises du Golfe. 

B)- Par air. La MISR Airlines assure un service aérien du 
Caire à Ras Gharib, où se trouve un terrain d'aterrissage. Les personnes 
envisageant d'utiliser ce mode de transport devront se renseigner auprès 
de la compagnie aérienne. 

C) -Par terre. C'est le moyen le plus pratique et généralement 
utilisé. Une bonne piste (entretenue au <<grader>> par les soins de l'A. 
E.O.) joint Suez à Ras Gharib. Ses caractéristiques sont détaillées à la 
page suivante. 

Le long de le route, existent de nombreux postes de Gardes fron­
tières car, à partir de l' Attaka, tout le district fait partie des régions con­
fiées à leur surveillance. Aux postes principaux, (mentionnés au tableau 
ci-après), il est nécessaire de s'arrêter pour le contrôle des PERMIS 
DE CIRCULATION spéciaux, dont les voyageurs doivent se munir 
à l'avance, auprès de la Direction Générale des Frontières, au Caire. 
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Au delà de Ras Gharib, et sur 300 Km. vers le Sud, la route côtière 
se prolonge jusqu'à Hourghada (155 Km.) et Qoseir. 

Non loin d'Hourghada, venant de l'Ouest, se raccorde la Piste du 
Nil (Qena- Hourghada: zoo Km.), de sorte qu'on peut atteindre Ras 
Gharib par le Sud, à partir de la Haute Egypte, par une route aisément 
carrossable sur tout son parcours (I). 

APPROCHE DU GEBEL GHARIB 

Depuis Ras Gharib, l'approche de la montagne se fait vers le S.O., 
à peu près perpendiculairement à la chaîne dont elle fait partie. Du 
rivage jusqu'au pied même du Gebel GHARIB, se déroule une plaine 
sablonneuse, où affleurent quelques rares seuils calcaires. Le lit des 
ouadis y est cependant encadré de très légères ondulations, ou de ban­
quettes rocheuses nettement tranc}J.ées, de un à trois mètres de hauteur, 
et qui ménagent entre elles de larges couloirs. Le plus souvent, le gros 
sable granitique compact qui les tapisse supporte facilement les voitures 
munies de pneumatiques courants. 

L'absence de pierres erratiques, d~ plissements et de végétation 
permet des vitesses de l'ordre de 8o Kmh. Cependant, en général, la 
vue est masquée par les banquettes, et les repères sont rares. Pour éviter 
les poches de sable mou, il faut suivre, sans tâtonner, la tranchée princi­
pale de l'ouadi, qui accède à la bonne sortie .. Il est donc utile de se faire 
accompagner d'un guide bédouin, qui indiquera sans peine les passages 
sûrs, jusqu'au pied de la montagne. A défaut de guide ou d'une con­
naissance parfaite de l'itinéraire, il est préférable de ne s'engager sur ce 
parvis qu'avec des pneus à très basse pression ou une <<Jeep>>. 

A partir du Phare de Ras Gharib, suivre la route asphaltée qui 
se dirige vers Hourghada, au Sud. 

Après 6 Km. environ, (juste après avoir croisé deux fois la ligne 
téléphonique aérienne), on atteint l'embranchement d'une piste autrefois 
asphaltée, qui - vers la droite - s'échappe au S.O. 

Suivre cette piste (5 Km. vers le S.O., puis 6 Km. soo au Sud) <:z> 

jusqu'à sa butée contre une ligne de basses collines, qui forment la 
rive droite de l'Ouadi OUM YESAR. 

(1) Voir Note d'Informations SEHGIS No. 29 -Voyage en Haute Égypte par 
la Vallée du Nil avec retour par le désert. 

(z) F. Bissey signale qu'en quittant la piste asphaltée 4 Km. avant l'Ouadi Oum 
Yesar, pour contourner, en la laissant à droite, une dune de sable située rive gauche de 
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Abandonner alors la piste asphaltée - (qui ne tarde pas à s'infléchir 
à l'Est en direction de la mer) - pour monter très graduellement au 
O.S.O., le long du thalweg de l'Ouadi OUM YESAR, dont l'aspect 
répond à la description faite plus haut. On atteint facilement son cours 
supérieur, après avoir franchi une zone d'affleurements rocheux, cap 
au S.O. 

Là, on peut opter pour l'un des trois itinéraires suivants: 

1. Approche directe par le Nord de Bir Gharib 

Poursuivant toujours au S.O., on s'engage sur le thalweg de tête 
de l'Ouadi OUM YESAR, qui sort de la montagne au Nord de Bir 
Gharib. La montée, jusque là insensible, s'accentue légèrement, et on 
contourne par la droite une zone d'éboulis qui s'étale en éventail rive 
droite du ravin (peu visible parce que masqué par le bombement du 
thalweg). 

On atteint sans peine le pied de la montagne, à 700 m. au Nord 
de Bir Gharib, à la sortie d'un petit oued, collé contre la montagne, et où 
poussent deux accacias seyals, (branche méridionale de tête de l'ouadi 
Oum Yesar). Les voitures ne peuvent poursuivre au delà. 

Une piste chameliere, qui, visiblement, fût très fréquentée, se dirige 
vers Bir Gharib, par un itinéraire tortueux et sauvage. Elle franchit un 
petit défilé étroit, et serpente entre les croupes qui séparent les branches 
de tête des Ouadis Oum Yesar et Gharib. 

II. Approche directe par l'Ouadi Gharib (Ouest de Bir Gharib) 

(D'après F. Bissey) 

Avec une voiture adaptée au désert, poursuivre d'abord au S. O.; 
pour appuyer ensuite vers le Sud, en contournant par la gauche la zone 
d'éboulis qui s'étale en éventail à la sortie (rive droite) de l'Ouadi Oum 
Yesar. 

On atteint le canal principal de l'Ouadi Gharib qui, orienté droit 
à l'Est, débouche de la montagne à Bir Gharib (exactement à l'Est du 
sommet principal de la montagne). 

l'Ouadi EL KHREIM, on peut remonter ce dernier aussi facilement que le précédent. 

Les deux drainages, de pente E.N.E., sont parallèles. Le El Khreim est séparé du 

Oum Yesar, plus méridional, par une bande large de 10 Km. 
Dans le El KHREIM, appuyer toujours à gauche, vers le S.O., en évitant de venir 

à l'Ouest. On se trouve presque route au Sud pour franchir une petite selle avec af­

fleurements rocheux, et rejoindre ensuite l'itinéraire de l'Ouadi Oum Yesar. 
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Dans le lit de l'Ouadi (où le sable est as-sez mou), au point d'ar­
r êt des voitures, un arbre marque le lieu de campement. En amont, 
un second arbre est visible. Le canal de l'ouadi est barré de cascades 
èches pittoresques, mais qui retardent la marche .. Il est donc préférable 

d'emprunter un sentier qui, rive droite, part du Sud de l'arbre de campe­
ment et remonte parallèle à la vallée, jusqu'à un abri sous roche idéal, 
s itué à proximité de Bir Gharib (Cf. croquis). 

Bir Gharib: 

(a) - Une grande citerne de roc se cache parmi un amoncelle­
ment de rochers, où il serait malaisé de la découvrir, si l'on ne connais­
sait d'avance son existence. · De plus, par suite du desséchement général 
du climat, survenu au cours de ces dernières années, cette citerne est 
maintenant presque comblée, et offre l'aspect d'une fosse sablonneuse, 
entre deux rochers verticaux. 

Lors de notre visite, fin avril 1951, elle était absolument desséchée, 
de même que les trous de sondage pratiqués à la main dans le sable 
par les voyageurs, pour y chercher l'eau à un niveau inférieur. Seuls 
quelques débris de poteries et des récipients rouillés abandonnés, 
indiquaient qu'il s'agissait bien d'un puits qui, une fois plein, demeu­
rerait, au dire des Bédouins, utilisable trois ans .. 

(b) -(D'après F. Bissey) - Une source permanente (pleine en 
octobre 1951) se trouve dans le premier ravin au Sud du canal principal 
de l'Ouadi Gharib. 

Partant de 1' abri sous roche, longer la montagne en la laissant à 
droite. Dans le ravin, la source occupe un creux profond de o m. 40, 
sous un rocher accolé à la paroi, rive droite. La hauteur du rocher au 
dessus du sol est d'environ o m. 30, ce qui empêche la pollution par les 
animaux du désert. De très nombreuses traces permettent de repérer la 
source. 

La discordance des descriptions (a) et (b) porte à supposer que le 
nom de Bir Gharib désigne, plutôt qu'un point déterminé~ l'ensemble 
de cette région où l'eau se trouve. 

III. Approche détournée par l'Ouadi Khurm El Ayun. 

Cet itinéraire, plus long, permet de se faire transporter jusqu'à une 
altitude sensiblement supérieure à celle de Bir Gharib mais requiert une 
voiture adaptée au désert. 
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En se maintenant à la limite inférieure des. éboulis, on contourne 
par la gauche et ~vers le Sud le thalweg de l'Ouadi Gharib, dont on croise 
les branches méridionales .. 

Après 5 Km., on s'engage dans l'Ouadi Khurm El Ayun, qu'on 
monte au S. 70° 0 .. (4 Km.), entre les Gebels Gharib (au Nord) et Roseis , 
d'altitude 984 m. (au Sud). 

Puis, venant au 1 
1 ord, on monte 4 Km. dans un affluent qui vient du 

Gebel Gharib. On atteint ainsi le point <<A>>, situé à 2 Km. environ 
du sommet principal de la montagne. 

TOPOGRAPHIE, ROCHES ET HYDROLOGIE 
DU GEBEL GHARIB 

Le point culminant de cette tnontagne se trouve à peu près à la 
rencontre de deux crêtes <x>, supportant une dizaine de pitons, ou som­
mets secondaires imposants, dont les deux plus élevés encadrent le 
sommet principal et confèrent au Gebel Gharib sa silhouette caractéris­
tique de fleur de lys. 

Dans les angles (orientés grossièrement vers les points cardinaux) 
formés par ces crêtes, chaque sommet secondaire lance des contreforts 
qui (dans le ravin Est en particulier) s'enchevêtrent de façon déroutante, 
ou se raccordent en charnières verticales d'ascension très malaisée. 

Le Gharib est presque entièrement formé de granit rouge à gros 
grain, profondément attaqué. L'action combinée de la forte chaleur, du 
soleil, des agents chimiques, de l'air en mouvement et de la fraîcheur 
nocturne, provoque la formation, à la surface du rocher, de plaques super­
ficielles de désagrégation, sortes de croûtes parfois épaisses de 2 à 
3 cm. et qui s'écroulent au simple contact de la main <z>. 

Le résultat pratique de ce phénomène est d'accélérer au maximum· 
la destruction par écaillement de cette tnontagne, et aussi de la rendre peu 
sûre, en dépit des qualités de dureté et de grain des roches granitiques 
qui en composent la majeure partie. Peut-être lui doit-elle sa réputation 
maléfique auprès des Bédouins. 

Ce modelé éolien des granits, et sans doute leur structure légère­
ment stratifiée, se traduisent aussi par la formation de vires nombreuses 
et de plaques normalement inclinées, qui ménagent le long des pentes 

(r) Celle qui se projette au N.E. est qualifiée par les Bédouin de <<Crête de Coq,., 
(2) Phénomène appelé <<déflation>> par R. Weill (Cf. La presqu'île du Sinaï, 

p. 57 et suiv.) et J. Walther. 
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d'étroits chemins d'allure plus ou moins horizontale. L'utilisation de 
ces vires et plaques, dont l'existence ne peut être soupçonnée à la montée, 
mais qu'il est plus facile de repérer à la descente, est le secret des ascen­
sions de toutes les montagnes granitiques ~u désert, et en particulier 
du Gebel Gharib, où elles permettent de contourner par la base, au 
niveau de leur emplanture, la plupart des sommets ou clochers. 

Grâce à cette formation étagée, on peut presque toujours éviter 
l'escalade verticale, qui ne se présente en général que lorsqu'on est 
engagé dans un ravin, ou sur les courts passages où il faut changer 
d'étage de vire. 

La montée, techniquement facile lorsqu'on en est encore à gravir 
les contreforts inférieurs, devient intéressante dès qu'on parvient à 
l'épaule où sont implantés les sommets. Très extérieure, et bien redres­
sée, elle ménage alors une vue superbe, et sans être difficile, n'en est 
pas moins délicate. 

Il n'y a, au Gebel Gharib, aucune source permanente. Hormis la 
citerne de Bir Gharib, vide la plupart du temps, la seule eau qu'on 
puisse trouver est celle qui, après les pluies, s'accumule dans les creux 
de ravins secondaires, où elle s'écoule pendant quelque temps par in­
filtration. Nous avons constaté qu'elle était le plus souvent trop saumâtre 

A ' pour etre consommee. 
Aussi l'approvisionnement en eau est-il le plus grand problème 

que pose cette montagne, car il faut emporter avec soi toute la boisson 
dont on aura besoin au cours de l'ascension. Cette servitude, jointe à la 
chaleur sèche du climat, à l'importante dénivellation entre la base et le 
sommet (plus de 1300 m.), et à la complication des contreforts secondaires, 
doit faire éviter de s'y engager entre le 1er mai et le 1er novembre, 
et sans guide bédouin (l). 

Cette montagne est presque dépourvue de végétation: à grand peine 
trouve-t-on quelques herbes sèches pour faire du feu. La faune y est 
réduite à sa plus simple expression. 

HISTORIQUE ET ITINÉRAIRES D'ESCALADES 

Sauf omission le Ge bel G harib a été escaladé quatre fois: 

1°)- En 1823 (après un insuccès en 1822), par JAMES BURTON. 

(1) Il y a à Ras Gharib au moins deux Bédouins connaissant bien la plaine d'ap­
proche. L'un, Salama Souellem, sourd mais non muet, est en outre un guide de mon­
tagne excellent à tous points de vue. 
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2°)- En 1937, par Mr .. and Mrs. F.W. MURRAY, qui, aprèsi 
avoir suivi la voie d'approche détournée par l'Ouadi Khurm El Ayun~. 

partirent de 2 Km. du sommet, pour s'engager dans le couloir entre le 
point culminant et son voisin de l'Ouest. Là ils se heurtèrent à de nom-· 
breuses difficultés d'escalade (dues en partie à !'·humidité passagère 
des roches consécutive à une pluie). 

Au dessus du col, l'escalade du sommet, quoique plus aisée demeura 
délicate (Cf. ci-dessus <<Roches du Gharib >>, dernier alinéa), 

Montée: 4 h.30 -- D·escente: 4 h. 30. 

3°)- En 1937, Mme ESCHER et Herr GISMANN, d'Alexandrie :­
montèrent par le ravin Est (amont de Bir Gharib ), et rejoignirent au 
Col la route Murray. 

Accompagnés de deux guides professionnels de la région de Triglav 
(Yougoslavie), ils ne rencontrèrent aucune difficulté d' as,cension. 

Montée: 5 à 6 heures (Bir Gharib est à basse altitude). 
A la descente, il traversèrent le sommet inférieur, situé à l'Est du 

Gharib, et terminèrent par la crête qui forme la rive droite du ravin Est. 

4°)- Le 30 avril 1951, Charles LAROCHE et moi-même, par 
l'itinéraire No 3· 

Montée: 4 heures - Descente (par la crête) : 4 heures. 

Remarque importante: 

Il faut éviter le ravin Nord, plein d'éboulis d 'un bout à l'autre et 
qui finit (G. W. Murray) à un col à l'Ouest d'un sommet inférieur, et 
non du principal 

F. W. Murray, Mme Escher (et probablement Burton), dans des 
tentatives infructueuses, commirent l'erreur de le suivre. 

· CONCLUSION 

L'ascension du Gebel Gharib ne présente pas de véritables dif­
ficultés techniques. Cependant, même par l'itinéraire le plus aisé, elle 
exige de la résistance et une bonne expérience des conditions désertiques 
et du modelé éolien du granit. Elle ne doit pas être tentée par forte 
chaleur et sans l'assistance d'un guide Bédouin. 
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52.10 

RECHERCHES NOUVELLES SUR L'ORIGINE 

DES MOTS KOLZOM ET SUEZ <x) 

PAR 

IBRAI-IIM EL l\10UEI..,HY 

Le nom de Suez, comme celui d'Egypte et du Caire, nous rappelle 
les invasions successives que ces lieux ont subies depuis les temps du 
paganisme jusqu'à l'Islam. 

Kemi, Keft, Misraim, Egyptus, Misr ! 
Thèbes, Diospolis, Memphis, Babylone, Fostat, Kahéra ! 
H éroopolis, Arsinoe, Cleopatris, Clysma, Kolzom, Soueis ! 
Jamais nom de port n'a accumulé dans son histoire tant de déno-

minations, ni une telle évocation !. .. 
Abraham et Sarah, Jose ph, ses frères et leur père Jacob, Moïse 

et Aaron, ont laissé leur trace, leur histoire sur les sables environnant 
ce lieu aux multiples noms <2 >. 

(1) Je remercie mes amis Jean Ellul, secrétaire bibliothécaire de l'Institut d'Égypte, 
et René Khoury, bibliothécaire de la Société Royale d'Etudes 1-Iistoriques, pour leur 
aide si atnicale dans la recherche, souvent aride, des documents qui ont servi de sources 
à la présente étude. 

(2) L,es deux mers communiquaient jusqu'à l'époque de Moïse. Témoin le Coran. 
Mais avant de citer les versets, résun1ons-nous: Moïse demanda un jour à Dieu, s'il 
n'existait pas sur la terre un homme plus savant que lui-même. La réponse de Dieu 
fut affirn1ative. Intrigué, Moïse demanda de voir cet homn1e. C'est alors que l'Eternel 
lui dit de prendre un poisson et d'aller vers le canal unissant les deux mers, et à l'endroit 
où ce poisson se jetterait dans l'eau, il rencontrerait El Khédre, l'hon1me en question 
Voici les Versets : 

«Je ne cesserai de marcher, dit Moïse à son serviteur (Josué), jusqu'à ce que je 
sois parvenu à la jonction des deux mers ... >) 

{( I .. orsqu'ils y furent arrivés, ils oublièrent leur poisson .. ,. 
«Et l\tloïse dit à son serviteur, sers-nous notre repas car nous sommes exténués de 

notre voyage.>> 

« Sais-tu, lui dit-il, lorsque nous nous sommes abrités près du rocher, j'y ai oublié 
le poisson, et c'est Satan qui me l'a fait oublier; et il se fraya un chetnin dans la n1er 
miraculeusement. ,. 

t C'est ce que je désirais, reprit Moïse, et ils s'en retournèrent sur leurs pas. ,. 
«Ils rencontrèrent un de nos serviteurs, comblé de miséricorde et instruit par nous 

d'une science. 1> (Chap. de la Caverne. Verset 6o-6s; traduction de l'auteur.) 
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Essayons maintenant de jeter quelque lueur sur l'origine philo­
logique de Kolzon1, que les historiens modernes et contemporains font 
dériver de Klysma, mot grec qui signifie <<lieu baigné par les eaux>> l) 

Etudions ensuite le mot Suez, dont aucune plume n'a révélé, depuis le 
xe siècle jusqu'à nos jours, l'origine ni lé sens. 

Le géographe Claude Ptolémée <z> parle d'un Klva~ta C/>eovetov 
(Klysma Frourion) ou forteresse de Klysma. 

Le manuscrit copte conservé au Vatican sub No 68, cite un 
lli J(lvafta: <<Saint Jean le nain persécuté se retire à lli Klvafta >> <3>. 

Saint Epiphane (3 10-40~) disciple de Saint Hilarion, dit que: 
J'on s'embarque à Clysma pour les Indes <3>. >> 

Quatren1ère, dans ses << l\1énloires géographiques et historiques sur 
l'Egypte >>, mentionne ce passage de <<l'Historia ecclesiastica >> de Philos­
targe <4><<... la mer Rouge se divise en deux golfes, dont l'un se termine 
à une ville d'Égypte appelée Clysma qui lui donne son nom ... >> Il conclut 
ensuite que le Kolzom des Arabes, n'est autre que la prononciation 
défectùeuse de Klysma: << ... mais je n'en suis pas rr1oins persuadé que 
cette prononciation (Kolzom) est vicieuse, et que dans l'origine on 
lisait Klizm, ce qui répond mieux au mot Klvafta des Grecs ... <s>>>. 

Golius <6> et d'autres savants ont également reconnu. dans Kolzom 
une corruption de Klysma. 

Ces historiens et érudits peuvent avoir raison, surtout qu'en arabe 
Kolzom s'écrit i jÜ klzm, et peut-être lu également Kilzim, Kolzin1, 
Kilzom, Kalzam ... 

Mais El Makrizi fait dériver Kolzom de << Kalazem >> qui signifie 
en arabe, resserrement, oppression, malheur: <<car, dit-il, cette partie 
de mer est resserrée entre deux montagnes. >> 

Déjà cet historien coupe la parenté entre le mot grec et le mot 
arabe qui lui ressemble beaucoup en effet. 

(1) <<Anciens Canaux, anciens sites et Ports de Suez)>, par Claude Bourdon, Page 65 
(Mémoires de la Société Royale de Géographie d'Egypte, t. VII, le Caire 1925). 

(2) Astronome grec né en Égypte vers ]a seconde moitié du Ile siècle de la 
Chrétienté. Sa Géographie en huit livres a fait autorité pendant le Moyen Age. 

(3) Op. Cit. de Claude Bourdon. Il ajoute même: ~ Dans une lettre des évêques 
d'Égypte à l'Empereur Léon le Grand (t 474) figure le nom d'un Poemen, évêque de 
Clysma.)> Et dans un renvoi: << Clysma est encore aujourd'hui ( 1926) un titre épiscopal. 
Mgr. Remond qui, pendant la grande guerre, dirigeait le service de l'Aumônerie aux 
armées, est évêque titulaire de Clysma. )) 

(4) Historien ecclésiastique né vers l'an 364 de notre ère. 
(S) Page 186, Vol. I. 
(6) Golius ou Gohl (Jacobus) (1596-1667). Orientaliste hollandais, né à la Haye, 

élève à Leyde du célèbre Erpenius auquel il succéda en 1624. 
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El Makrizi oublia que Kolzom était également le nom de l'épée 
du fameux et intrépide guerrier arabe Amrou ben Maa di Y akrob El 
Zabidi, qui embrassa la religion musulmane, renonçant aux dieux du . 
paganisme. 

Cependant, loin de partager ces allégations basées uniquement 
sur un étalage d'érudition, nous aimons voir en Kolzom, la corruption 
du mot arabe Kalahzam qui veut dire << mer aux eaux abondantes >>. 
Bahr el-Kolzom disent les Arabes: mer aux eaux abondantes. Nous 
avons également le verbe Kalzama qui signifie: engloutir. En effet, 
c'est tantôt le flux qui, à Suez, englou,tit la terre, tantôt c'est celle-ci 
qui reprend son empire sur les flots. N'oublions pas non plus que l'armée 
du Pharaon d'Égypte fut engloutie aux environs de cet endroit. 

Le Klysma grec n'est donc qu'une simple coïncidence avec le Kolzom 
arabe. 

* * * 
Occupons-nous maintenant du mot Suez, ou Soueis, de sa véritable 

transcription. 
On se demande quelle est l'origine de cette dénomination. Est-elle 

le diminutif arabe de << Sousse >> qui veut dire réglisse, ou bien de << Sousse>> 
espèce de teigne qui ronge les graines, ou bien encore de << Saès >>, celui 
qui dirige, qui gouverne ou qui soigne les chevaux (palefrenier)? 

Nous répondons qu'aucun historien ou voyageur n'a révélé la pré­
sence de ce genre de papilionacées à Suez. Témoin Ibn lyas qui dit: 
<< . . . on ne voyait pas dans la ville de Kolzom, d'arbres, d'eau, ni de 
champs cultivés; on y apportait de l'eau (potable) de très loin. >> 

Dans son <<Commentaire Géographique de l'Exode et des Nom­
bres >>, de Laborde cite ce passage emprunté de l'auteur du << Viaggio 
di Alessandria nelJe Indie >> << Il Suez è deserto, non vi nasce erba di 
sorte alcuna e ove Dio sommerse Pharaone >>. 

Quant à ce <<Sousse>> qui attaque les graines, on peut admettre 
son diminutif << Souéis >>, puisque le même Ibn lyas qui en1ploie tantôt 
Kolzom tantôt Soueis dit: << ... C'était l'entrepôt de l'Égypte et de la 
Syrie. >> On y déchargeait des cargaisons pour le Hégaze et le Y aman; 
Ces marchandises ainsi entreposées étaient évidemment sujettes aux 
ravages de ces parasites. 

Enfin, le diminutif de Saès est également acceptable, puisque déjà 
il reflète l'odeur de la mer, le sillonnement des voiliers pilotés par le 
Saes tenant le gouvernail. 

Or, nous rejetons personnellement toutes ces hypothèses chan­
celantes, comme nous avons rejeté celle de kolzom, puisque la langue 
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arabe donne un nom scientifique aux endroits rocailleux situés près des 
mers et sur lesquels 1 'évaporation lente des eaux salines, laisse une 

$> 

couche de sel marin. Nous voulons spécifier le mot << Assouas >> ( ~ -"""'' ). 
Ab del Rachid El Baghaoui décrit ainsi Suez: << Soueis, petit endroit 

sur le bord de la mer de Kolzom, dans un terrain de pierres et de roches, 
ce qui lui a fait donner le surnom d'El Hagar= pierre). >> 

C'est le << Hagar el Assouas >> 
Mais comme le (( sine >> arabe ( ~) ou S est considéré comme lettre 

solaire <
1 >, les historiens l'ont écrit fautivement avec l'article défini 

arabe (al) : Al Sou as (prononcez Assouas). Ensui te la (< Fat ha >> <z> 
s'est altérée en une << Kas ra >> <3>, par les profanes, et le n1ot est devenu 
sin1plement << Assouès >>. 

On dit aujourd'hui: canal Assouès ou Sou ès tout court, en sup­
primant par erreur le << Alef >> ou ((A>> originel de << Assouas >>, croyant 
avoir affaire comme nous l'avons démontré, à l'article défini (Al). 

Telle nous semble être l'origine du non1 de cet irnportant port 
d'Égypte. 

(1) On appelle lettres solaires en arabe, celles devant lesquelles l'article défini (al) 
subit l'élision du (lam) ou 1 et sa C©nversion en la lettre solaire même dans la pro­
nonciation. 

(2) La Fatha est un accent ayant la valeur de la voyelle « a •· 
(3) La Kasra est un accent ayant la valeur de la voyelle t è ~ ou • i )>, selon les mots 

• 
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ENQUÊTE SUR PÉLUSE 
PAR 

A.L. FONT AINE 

<< Je répandrai mon indignation sur Péluse 

qui est la force de l'Egypte ... >) 

(Ezéchiel, XXX, 15.) 

SOMMAŒE 

GÉNÉRALITÉS : ORIGINE - PROSPERITE ET DECADENCE - IDEN­

TIFICATION- LE SITE DE PELUSE- LE PORT ET LA BAIE DE· 

PELUSE - LA FORTERESSE DE THINEH. 

HISTOIRE: PELUSE PLACE FORTE- LES ASSYRIENS- LES PERSES­

SIEGE DE PELUSE PAR CAMBYSE-REVOLTE EN EGYPTE- NOU­
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GÉNÉRALITÉS 

Si Péluse n'a pas encore reçu de missions archéologiques, ce n'est 
pourtant pas faute d'avoir une réputation méritoire. Port et place forte, 
ville frontière et commerçante, sur les chemins d'Horus, sur la grande 
voie de transaction et de pénétration qui reliait la terre du Nil à l'Orient, 
son nom est cité bien souvent dans l'histoire de l'Égypte. 

Tour à tour citadelle menaçante ou cité prospère, tantôt abattue et 
tantôt relevée de ses ruines, elle reflète l'éclat des grands siècles ou leurs 
vicissitudes. Ville aussi de légendes, que le génie de Lesseps aurait 
rendu à nouveau vivante, il y a près de cent ans, si la percée de l'Isthme 
de Suez y avait abouti. 

L'occasion est perdue, et surtout l'occasion de tirer de ses ruines 
les pages enfouies de son histoire de chef-lieu de province égyptienne, 
grecque, romaine et arabe. Le kom qui en reste se perd dans une plaine 
stérile et humide. Elle s'éteignit quand fut tari le canal Pélusiaque qu'on 
entretenait à grand-peine et qu'étanchaient d'autres canaux creusés 
dans le Delta pour la prospérité d'autres vijles. 

Cette source de vie fut rétablie pour Port-Saïd à 30 kilomètres plus 
à l'Ouest. Péluse désormais est bien morte. 

L'étude de ses rapports avec les migrations et les conquérants que 
l'Égypte attirait ne p~ut donc être qu'ébauchée: les documents archéo­
logiques qui complèteraient ce que l'histoire nous apprend sur le rôle 
qu'elle joua dahs le passé font défaut. Pourtant, en glanant mille faits 
divers à placer dans l'ambiance de chaque époque, on peut donner une 
image de ce qu'elle fut. La vie d'un poste militaire à l'embouchure d'un 
fleuve, d'un port encombré de marchandises en transit, d'une ville cos­
mopolite, a la même physionomie pour toutes les villes soeurs. L'armée, 
la police, la douane, la monnaie, les administrations d'Etat faisaient à 
Péluse comme ailleurs force de loi. Nous les retrouverions analogues à 
Naucratis ou à Alexandrie. 

Mais c'est le coeur même de Péluse qui nous manque. Ce sont ses 
archives, ses plans, ses nécropoles, ses monuments, ses temples, ses 
églises, ses mosquées; Thèbes est chargée de temples; Alexandrie rayonna 
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par son commerce, influença ·les arts et fut à la croisée des chemins des 
martyrs de la chrétienté; tout cela est décrit, étudié, classé ou se classe 
au fur et à mesure des trouvailles. Pour Péluse, il n'en est rien: elle cache 
encore sous des milliers de mètres cubes de décombres sa part de docu­
ments qui viendront, peut-être un jour, s'ajouter aux pages de l'histoire 
d'Égypte. Aucune fouille n'a violé sa colline qui garde encore toutes 
ses promesses. 

Mais eut-elle le temps de bâtir des palais, entre les invasions, ou 
pendant sa fiévreuse activité commerciale, emportée par le mouvement 
irrésistible de la destinée de l'~gypte ? Put-elle construire des temples ? 
Devint-elle le berceau de quelque art nouveau empreint de la marque 
hétéroclite des peuples méditerranéens ? Ceci est peut-être incompatible 
avec la vie telle qu'on l'imagine et bien souvent tragique, que les évène­
ments et sa situation lui imposèrent. 

Ce sont autant de questions qui se posent dont les réponses ne 
peuvent être présentées qu'avec beaucoup de prudence. 

Il se dégagera pourtant de cet essai sur Péluse qu'elle eut beaucoup 
à souffrir, beaucoup à lutter et qu'en même temps, elle fut l'antenne 
de l'Égypte qui reçut, une des premières, le reflet des civilisations médi­
terranéennes et orientales qu'il serait souhaitable de voir mises au jour. 

ORIGINE 

Son origine demeure encore dans l'ombre. Cependant, dès que les 
Pharaons eurent des relations avec les peuples du bassin de la Médi­
terranée, Crétois ou Phéniciens, il est probable que Sîn <x> naquit sur ... 
l'embouchure Pélusiaque du Nil. Les géographes grecs, Scylax et Eus-
thate <2

\ prétendaient qu'elle fut d'abord un poste de soldats Phtiotes. 
D'après Amien Marcellin <3), sa fondation remonterait à Pélée, le père 
d'Achille. Sans doute il vaut mieux et plus simplement supposer qu'elle 
fut créée par les Égyptiens eux-mêmes quand leur commerce put 
prendre par la branche Pélusiaque quelque importance et que la néces­
sité leur imposa un poste militaire pour protéger l'embouchure du 
fleuve. Gardiner suppose que son nom signifie <<forteresse >>. A cette 
époque ancienne, elle ne devait être qu'un bourg ou un village dans le 

(1) Sîn serait le nom le plus ancien donné à Péluse. 
(2) J. Clédat, B.1.F.A.O., XXII p. 170 et suiv. L'auteur cite Scylax (Périple, 

104) et Eusthate (Commentaires, 254-4). 
(3) Ami en Marcellin, Liv. XX 11, cité par Clédat. 
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:Khent-Abet qui avait pour capitale Zarou (I). Hennessou, Bennou, aux 
dires de J. Clédat étaient des villes plus importantes que Sîn, mais l' obs­
curité enveloppe encore ces lieux. 

C'est dans les Textes des Pyramides que se lit pour la première fois 
le nom de Sîn, ou plus exactement << S'(i)nw >>, ce qui laisse supposer 
que s~n origine est des plus anciennes. 

Puis plus rien jusqu'au temps de l'Empire d'Assyrie, où dans les 
Annales d' Assounibal on relève qu'un certain Sharludati, prince de Si~ina, 
l'un des seigneurs du Delta, est battu par les Assyriens <2>. 

Sîn s'identifie-t-elle dans les listes des nomes ? On s'avisera alors 
de disserter en interprétant des textes sans autre appui que des hypo­
thèses, mais une telle méthode est à la merci de quelques trouvailles 
archéologiques. 

En reprenant la longue étude que firent les savants sur les nomes 
de la Basse-Égypte, nous voyons que Péluse n'est réellement mentionnée 
que sur les listes à partir de l'époque grecque. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, les limites du Khent­
Abet, sous l'Empire, sont mal définies. Henri Brugsch place cette pro­
vince au<< commencement>> de l'Orient Hout-Abat, c'est-à-dire !~Arabie, 
au XIVe nome, celui de Tanis. Mais, on ne trouve Péluse identifiée 
à Avaris que dans le paragraphe des <<Nomes du côté de Abod, de l'O­
rient ou l'Arabie >> dans le xxe nome << Su pa >>, du triangle, N omus 
Arabia au 4 e district autonome << Hasnotem >> la ville du repos, nom 
sacré pi-Suteh, la ville de Set-Typhon, Avaris Pelusium <3>. Mais cette 
identification, surtout depuis les fouilles de Tanis, n'est-elle pas à 
rejeter <4 >, comme on peut le déduire des conclusions de M. Montet? 

J. de Rougé, au sujet du Khent-Abet, ne parlera pas non plus de 
Péluse. Il fait de Khent-Abet <<la partie antérieure de l'Orient>>. Or, 
T'ar, dit-il, son chef-lieu, était une place forte défendant l'entrée prin­
cipale et orientale de l'Égypte. C'est de la forteresse de T'ar que part 
l'armée rassemblée de Ramsès II pour c ~Jlnbattre Khetas (Poême de 
Pentaour). Seti 1er franchit la frontière à T'ar dans sa première cam­
pagne (Lepsius: Denkm, III, 126). Nous retrouvons enfin dans les textes 

(1) Zarou = Tai = Zar = Silé, désignent les ruines de cette ville indiquée sous 
le nom de <<Tell El Ahmar ,> ou <<Tell Abou Seifé t, à 3 kms à l'Est de Kantara, sur 
le Canal de Suez. 

(2) Gardiner, << Delta Residences of Ramessides », A.R., p. 253· 

(3) t La Géographie des nomes, divisions administratives de la Haute et Basse 
Égypte,>, par H. Brugsch, Dictionnaire Géographique. 

(4) Montet, Les nouvelles fouilles de Tanis, p. 6. 
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géographiques de ce nom des allusions à sa situation frontière: <<Ton 
fils (Horus) est le gardien des portes d'Égypte>> - et se trouverait donc 
sur les chemins d'Horus, aboutissant à Zarou (Kantara) qui passe bien 
au Sud de Péluse. A ce moment, la clé de l'Égypte n'était-elle pas plutôt 
à Kan tara? 

Les textes du Mythe d'Horus (Naville, pl. XVIII) donnent des 
détails assez curieux sur l'origine qu'on attribue à cette région, pour­
suit J. de Rougé: << Râ dit à ,-fhoth: ces ennemis ont fait voile vers l'O­
rient jusqu'à An-meh-t et remontent jusqu'à T'ar-u, que leur seigneur 
les poursuive.>> Hor-hut dit: <<Ton ordre s'exécute, Seigneur des Dieux, 
tu es le maître du commandement. Voici qu'ils poussent la barque de 
Râ et voguent vers l'Orient>> (sans doute sur la branche Pélusiaque). 
Les ennemis sont aperçus <<les uns étaient couchés sur la mer et les autres 
sur les collines. Alors Hor-Hut prit la forme d'un lion. à tête humaine 
avec la triple couronne, sa main tenant le glaive. Il s'élança sur eux et 
en ramena 142 ... il les détruisit ... >> 

<<Râ dit à Thoth: voilà qu'Hor-Hut est un lion sur son mesen sur 
le dos de ses ennemis, il leur a ôté la langue.>> Thoth dit << On appellera 
Khen-ab-t cet endroit et on nommera la ville 'f'aru pour cela depuis ce 
jour ... >> Râ dit: <<Ah! voguons sur la mer, frappons les ennemis en cro­
codiles et en hippopotames devant l'Égypte.>> I.~a dernière phrase est signi­
ficative et laisse entendre que par la branche Pélusiaque, où vivaient 
ces gibiers d'eau douce, on atteignait la mer ... 

Dans ces citations, il est question du Nil, de la mer, des chemins 
d'Horus et de Zarou, mais non de Péluse. D'autre .part, nous avons ex­
posé dans une étude sur les canaux de cette région (I) que Zarou== 
Kantara ne pouvait être arrosé par la branche Pélusiaque. Les chemins 
d'Horus, s'ils sont bien la grande route caravanière ancestrale de Syrie, 
passent cependant par Zarou. 

En prenant l'énumération de Brugsch, et considérant Avaris dif­
férent de Péluse, ce qui est logique, on n'y trouve aucune mention de 
Sîn ou de Péluse. Tous les districts de la frontière avec leurs chefs­
lieux y figurent, depuis Gerrah (Mahemdiah), Magdalo (Tell èl Herr), 
Tell Semut, Zarou (Kantara), Heroopolis (Tell el Maskhuta), qui jalon­
nent la route jusqu'à Memphis. 

En fait, sous l'Égypte ancienne notre ville n'apparaît pas. Témoin 
le relevé des noms géographiques contenus dans les textes hiérogly­
phiques, (Dictionnaire de H. Gauthier) où le doute subsiste toujours 

(x) A.L. Fontaine: << La localisation d'Heracleopolis parva et les canaux Pélu­
siaques du Nord de l'Isthme de Suez>>, Bul. S.E.H.G.I.S., t. II, p. 55· 
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pour ceux que les égyptologues tentent de rapprocher de Péluse. Il se 
dégage toutefois de cette nornenclature que la province frontière de l'o­
rient, dont on cite le nom de district (I) dans le Delta au Nord de l' Is­
thme de Suez, depuis les Ramessides, était au moins fertile. l~a branche 
Pélusiaque la traversait ainsi .que de nombreux canaux .qui fournissaient 
des poissons à la résidence d'été de Ramsès <2 >. Des bouchons de jarres 
du Ran1esseum on peut, certes, conclure que dans cette région étaient 
plantés des vignobles renommés <3>. Des terrains cultivables s'étendaient 
autour de la résidence des Pharaons <4>, décrite comme une cité mer­
veilleuse, sur la rive droite de la branche du Nil <s>. 

La désignation d'un port fait aussi penser à Péluse <6>. On connaît 
des noms de localités voisines de la cité estivale de Ramsès, même 
ceux d'édifices ou de sanctuaires qu'on y place <7>. lVI ais en réalité, rien 
de tout cela n'est identifié, sauf peut-être << per ar( ?) Amon >> <8> localité 
rapprochée par Gardiner et Speigelberg de la ville de Peremon traduite 
en arabe par l~l Faramah. 

Pouvons-nous sûrement plac~r la fondation de Péluse à une époque 
aussi reculée, grâce aux allusions de ces savants égyptologues? 

Ce n'est que dans << l'ordre monumental des districts et des villes 
autonomes de l'Égypte aux temps des Ptolémées >> et dans la division 
administrative à l'époque greco-romaine que Péluse apparaît avec cer­
titude. 

PROSPÉRITE ET DÉCADENCE 

Dès les prmières années de la pénétration grecque et surtout sous 
Psammétique 1er, le rôle des mercenaires devient si important qu'ils 
sont placés à la frontière à Daphnae et vers l'embouchure Pélusiaque. 

Péluse abritait une garnison, bien que jusqu'ici rien ne nous permette 
de l'affirmer. La ville prit toutefois peu à peu de l'ampleur et devint 
une place forte armée pour résister aux invasions des peuples venus de 
l'Orient. 

(1) H. Gauthier, Dictionnaire des noms géographiques contenu:; dans les textes 
hiéroglyphiques, t. V, p. I 7. . 

(2) Ibid., t. 1V, p. 2. 

(3) Ibid., t. III, p. 68, IV, p. 193, v, p. I89. 
(4) Ibid., t. 1, p. 191. 

<s> Ibid., t. 1, p. zox. 
(6) Ibid., t. III, p. 35· 
(7) Ibid., t. IV, p. 131. 

(8) Ibid., t. II, p. 58. 
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Il n'est pas encore question de port, ni de la richesse de ses terri­
to,ires dont le sol avait commencé à s'affaisser et devait déjà former quel­
ques marécages et des lacs. Les richesses paraissent d'ailleurs assez 
problématiques pour l'époque ancienne. Jusqu'au moment où les Pha­
raons établissent des résidences dans le· Delta et entreprennent leurs 
grandes conquêtes, toutes ces terres de l'Isthme étaient sans doute 
peu habitées ou garnies seulement de quelques postes frontières. L'E­
gypte entière n'avait d'ailleurs que quelques millions d'habitants. 

C'est sous les Ptolémées qu'apparaît surtout le développement du 
commerce et des échanges avec les populations riveraines de la Médi­
terranée et Péluse y trouve une activité prépondérante. 

Naucratis avait néanmoins au début de la pénétration grecque 
toutes les faveurs et tous les privilèges. Ce comptoir qui accueillait et 
groupait presque uniquement les négociants grecs et les navigateurs, 
avait au détriment de Péluse et de Daphnae, pendant longtemps, capté 
le commerce et toutes les industries nautiques qui gravitaient autour. 
Fabriques, entrepôts, chantiers de constructions s'y étaient installés. 
Un décret d'Amasis interdit même pour un temps la libre circulation 
sur la branche Pélusiaque afin de tout drainer par la Canopique. Toutes 
cargaisons touchant Péluse devaient être refoulées par terre ou par 
mer sur Naucratis <1 >. C'était l'époque où étaient en faveur les grands 
courants commerciaux maritimes. 

Mais les Perses avaient entraîné avec eux une foule de négociants, 
de voyageurs curieux, d'artisans, tous d'ailleurs guidés par leurs intérêts, 
qui établirent un grand trafic par voie de terre passant par le Nord de 
l'Isthme et dont l'intensité s'accrut tout à l'avantage de Péluse. Alors, 
dans son port, grâce au fleuve, les navires purent trouver quelque sé­
curité. Un poste de douane contrôlait et tarifait les marchandises im-

, 
portees. 

Elle éclipsa Zarou et devint, en dehors de son importance mili­
taire, un centre commercial de premier ordre. 

Le géographe Claude Ptolémée cite les différents nomes que traverse 
la branche Pélusiaque: l'Heliopolites, le Sethroïde, l'Arabique et Péluse 
figurent dans le Kassiotide qui s'étend bien loin vers l'Est. C'est assuré­
ment au temps où elle jouissait d'une grande renommée. 

C'était un centre d'approvisionnement important. De Péluse à 
Gaza, en suivant la route désertique, il fallait plusieurs jours, et l'on se 
ravitaillait au marché de Péluse où l'on trouvait de tout. Une liste d'ar­
ticles de consommation, datant du Ille siècle comporte: de la farine 

' 

(1) Hérodote, Liv. II. p. 179. 
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cinq artables de gruau d'avoine, dix jarres de vin étranger, dix jarres 
de vin du nome d'Héliopolis, une demi jarre de miel, de l'huile, une 
jarre de vinaigre, des olives, du poisson salé, des fèves et des lentilles <1>. 

La qualité des stocks allait sans doute de pair avec la quantité, car 
les armées qui en partent où s'y arrêtent ne manquent pas de s'y appro­
visionner, comme le fit celle de Ptolémée Philopator en 217 av. J.C. 
pour se rendre à Raffa. 

Péluse gardera même une certaine autonomie sous Alexandre et 
frappera sa monnaie. (2

). 

Sur l'Égypte, tous les regards sont encore fixés. Elle est depuis long­
temps entrée dans le concert méditerranéen et fait par son poids pencher 
parfois la balance dans les alliances des peuples. 

L'administration grecque sera bientôt supplantée par l'organisation 
rationnelle et plus méthodique des Romains. Leur exploitation, habile­
ment dirigée, donnera beaucoup d'éclat à Péluse et à toute la province 
.i\.ugustamnide I, dont elle est la capitale <3>. Ses terres produiront en 
abondance des céréales et des fruits. Les récoltes de lentilles sont énor­
mes et permettent d'en pourvoir toute l'Afrique. Pline nous assure qu'un 
tel chargement parvenu à Rome <4> en envahit le marché pendant plu-. . 
Sieurs mots. 

La ville est placée sur la grande route côtière qui passe au Nord 
du lac Sirbonis et sur laquelle on trouve Gerrah, Cassios, Ostracine, 
Rhinocolure, Raffa. La route des chemins d'Horus, au Sud du lac Bar­
dawil, est pour l'instant abandonnée bien quelle soit convenablement 
gardée~ par de petits postes militaires dont on relève encore aujourd'hui 
les traces. 

Le déclin de l'Égypte, dans une certaine mesure seulement, entraîne 
évidemment celui de Péluse. Ses campagnes produiront quand même 
beaucoup de plantes tinctoriales. La carthame, le safran y poussent. On 
y fait de l'huile à brûler. Le lin, de première qualité, est à l'honneur et 
sert à tisser de belles étoffes .lamées et brochées, comme à Tennis. 
Quand les autres n'en donnent plus, ses splendides palmeraies fournissent 

(1) R.P. F.-M. Abel, << Les Confins de la Palestine et de l'Egypte sous les 
Ptolémées >>, dans la Revue Biblique, 1939-1940. 

(2) Henri Gauthier, << Les nomes d'Egypte depuis Hérodote jusqu'à la conquête 
arabe>>, Mém. Institut d'Egypte, t. XXV, p. 171. 

(3) Un corps d'élite romain s'y installe <<L'Equites Stablesianis Pelusion )). Henri 
Gauthier, Dictionnaire des noms géographiques contenus dans les textes hiéroglyphiques, 
t. V, p. 17. 

(4) Pline XVI, p. 40. Un navire qui transportait un obélisque, en avait dans ses 
cales 1 2o.ooo mesures. 
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des dattes renom1nées qui ont un empan et un fêtrè (r) de longueur 
et pèsent vingt drachtnes. La grenade est aussi recherchée. Ce fruit sera 
du reste l' emblèrne de la ville. 

Péluse, devenue Faramah à l'époque arabe, dans le Hauf oriental,. 
la plus riche en merveilles, la plus abondante en souvenirs du passé~ 
fait partie de la province du Djifar dans laquelle Clédat voulut recon­
naître encore quelque prospérité. Faran1ah conserve des industries, dont 
celles du bois et des ateliers de tissage, comme sa rivale 1-.ennis. Elle 
devient un port très actif, car elle reçoit des marchandises de l'Europe 
à destination de l'Arabie, puis de 1 'Arabie par l{olzoum pour les pays 
tnéditerranéens. Entre ces deux ports, les transports s'effectuaient par 
caravanes tout le long de l'Isthme, qui s'arrêtaient aux principales oasis 
d'El Ambak, Bir Faouar, Abou Erouq et Bir el Douedar. 

V ers 8 54, Ïe Khalife El Moutaoukil fit réparer et relever les n1urs 
des citadelles de Damiette, de Péluse et de 1,ennis. Mais peu de tetnps 
après, un peu avant Ibn Touloun, un ministre, Moudabbar tenta d'en­
lever les portes de Péluse pour les mettre à Tennis. D'après une rela­
tion de l'historien arabe, Fadl el Misr, voici ce qui se passa: << Il y avait 
dans la cité de Tennis un gouverneur appelé Ibn al Moudabbar ·qui 
envoya des hommes à Fararnah pour démolir la pierre travaillée des 
portes sur le côté Est de la cité; mais lorsque ceux qui étaient envoyés 
arrivèrent pour extraire les pierres, le peuple de Faramah sortit armé 
à leur rencontre et leur défendit d'y toucher disant: <<ces portes sont 

. ' . . , , ... , . 
anctennes et n ont Jan1a1s ete tnjurtees par aucun ro1 ou aucun autre 
homme; comment alors pouvons-nous vous permettre d'en extraire 
les pierres : prenez-les dans un autre pays. Ce fut aussi par ces portes 
que Jacob, le père des tribus, le fils d'Isaac, le fils d'Abraham, l'Ami (de 
Dieu) - que la paix soit sur eux. - fit son entrée; et si par hasard un 
de ces rois qui croit en Dieu entreprit de restaurer les portes, alors leurs 
pierres pourraient être trouvées en sûreté et dans leurs places. >> <2 > 

A U:ssi les hommes s'en allèrent et ne déplacèrent pas une pierre. 
N'est-ce pas là un indice certain de sa décadence. Le courage de 

ses habitants n'est qu'un soubressaut dans son déclin. Elle ne pourra 
dès lors résister à aucune attaque et sera bientôt détruite à jamais. 

(1) Maqrizi, Traduction Bouriant, p. 626. Distance entre l'extrêmité du pouce 
et l'index. Henri Gauthier, Dictionnaire des noms géographiques contenus dans les texte1 
hiéroglyphiques, t. IV, p. 2. 

(2) Yaqut III, p. 883. 
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IDENTIFICATION 

Péluse qui fut aussi appelée Sîn et Faramah étend ses ruines à 30 
kilomètres au Sud-Est de Port-Saïd, sur l'embouchure Pélusiaque 
du Nil. Sa localisation fut évidemment aisée grâce à ce repère, mais 
il est curieux de constater la confusion qui régna à son sujet avec des 
noms de villes dont le site n'était pas reconnu. En géographie, dans les 
cartes au moyen-âge, et même plus tard, il règne une telle incohé­
rence, qu'à un n1oment donné, Faramah est pris pour Bilbeis et peut­
être pour Tennis, ou pour Damiette. 

D'aucuns disions-nous l'ont appelée Avaris, du nom de la capitale 
et dernière forteresse orientale de l'Égypte où les Hyksos ont résisté 
longtemps avant d'être expulsés (l). 

D'autres, pour les temps où les Rois transportèrent leurs métropoles 
, 

dans la Basse-Egypte, ont voulu la confondre avec Per Ramsès, ou 
bien l'ont baptisée Per Amon et Peremon. 

De tout cela rien n'est absolument prouvé. Seule la désignation de 
Pelusion, la Péluse des Grecs, correspond à l'exactitude depuis Psam­
métique Ier. Toutes ces tergiversations proviennent évidemment du 
manque de documents appuyés par des fouilles puisque son site ne fut 
guère exploré que par Pétrie et par Clédat, qui n'y firent que quelques 
sondages d'où presque rien n'a été rapporté, si ce n'est des objets épars 
dont quelques uns sont au Musée d'Ismaïlia. 

Un autre nom lui est aussi donné par les Hébreux: c'est celui de 
Sîn, dont il est fait mention dans la Bible. Il correspond à celui de San 
ou Sîn des Egyptiens. 

Le nom de Péluse vient du grec << pilos >> qui désignait la boue et 
Sîn en hébreux a la même signification. Mais ceci ne situait pas Péluse 
sur les cartes, pratiquement inexistantes jusqu'au XVIIe siècle, et les 
erreurs régnèrent plus longtemps qu'on ne le pense. 

Ainsi dans la Bible de Don Calmet, 1749, on lit en note: << ••• Pé-

luse, ville sur laquelle fut bâtie Damiette. >> <2 > On confondit volontiers 

Sîn avec Sinna, forteresse que Strabon place en Palestine. Sîn, d'après 

• (1) Divisions administratives de l'ancien Empire Égyptien d'après les indica-

tions monumentales: Dictionnaire Géographique, par H. Brugsch; Henri Gauthier, 

Dctionnaire des noms géographiques contenus dans les textes hiéroglyphiques, t. III, p. 68, 
t. IV, p. 193, t. V, p. 189. 

(2) Ezéchiel XXX, p. 15, note dans t. IX, Bible de Don Calmet. 
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l'historien Jose ph, était près de << Acé >> , le St. Jean d' ... t\cre actuel, 
en Syrie. 

Les Sinniens, vraisemblablement habitants de Sîn avaient même 
été reconnus par quelques commentateurs con1me étant des Chinois! 

Enfin le désert de Sîn, dont il est fait mention souvent dans l'Ecri­
ture Sainte, surtout à propos de l'Exode, était placé sans grande préci­
sion. Il paraît y en avoir deux: l'un au Nord de la presqu'île du Sinaï, 
vers la mer Rouge, où Moïse fit sa 9e station à Daphca, et l'autre à 
l'emplacement du désert de Pharan, limite de la terre de Chanaan. Ce 
dernier, au Sud de Péluse répondrait à ce qu'on traduit logiquement 
aujourd'hui sur les cartes d'Égypte du Survey Department, par la 
Plaine de Thineh ou de Péluse, en y ajoutant l'étendue des sables qui 
descend jusqu'au Gebel Maghara. 

Plus tard, après le commencement de l'ère chrétienne, le nom de 
Péluse disparut. Les Arabes lui substituèrent celui de Faramah dont 
l'étyrnologie est encore douteuse. Certains en font une déformation de 
Per Amon, ou un rapprochement avec le I)Om copte Peremon. M.aq­
rizi dit que Faramah, écrit parfois en arabe Farma, viendrait de Ferma, 
frère d'Alexandre ! (x). 

Il y a bien des chances que Faramah soit en partie sur le site 
même de Péluse. Pourtant le fort de Thineh qui est du IXe siècle et qui 
se trouve à 3kms 500 au Nord-Est, désigne le mot boue, << thineh >>, 
tout comme pilos en grec, et on y recueille sur le sol des morceaux de 
faïences qu'on rechercherait vainement sur el Faramah, peut-être bien 
d'ailleurs, à cause des amples moissons qu'en firent les nombreux visi­
teurs du site. 

De toute façon, il semble que nous soyons en présence de trois 
sites distincts. 

<<Péluse>>, << Faramah >>, << Thineh >>, les ~eux premiers sans doute . , 
Juxtaposes·. 

Péluse qui fut en faveur sous la domination des Macédoniens et 
des Grecs, devint un centre commercial très important. Il y a peu de 
chance qu'elle se soit développée pendant l'époque arabe. Mais Thineh, 
serait-il construit sur quelques bas quartiers de l'antique ville, bâtie 
sur la rive gauche de la branche Pélusiaque? (carte de Madaba). D'autre 
part, Diodore de Sicile nous dit que sur chacune des branches du Nil 
était une ville coupée en deux par le fleuve, sur lequel étaient jetés des 
ponts. Péluse eût été alors excessivement étendue. Ses limites ne peuvent 
nous être révélées que par des fo Jill es. 

(x) Mémoire de la mission archéologique française au Caire, <«Géographie topo­
graphique de l'Égypte >>, t. XVII. 
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LE SITE DE PÉLUSE 

De Péluse, qui fut si vivante, si prospère, peut-être pendant sept à 
huit siècles, il ne reste aujourd'hui qu'une vaste colline sans ruines de 
monuments, sans restes de matériaux. Ses environs, jadis cultivés et 
riches, ont maintenant l'aspect du désert intégral; et si décevants que 
puissent être parfois les vestiges anciens de cette nature, même les plus 
importants, le visiteur est surpris de la désolation du célèbre site. 

Péluse, dans l' histoire, brilla comme un astre de lumière qui tra­
verse le fimament, né brusquement et disparu de même, presque sans 

L~accès de Péluse est peu commode ... 
(Les Bora th res) 

agonie. Les Pharaons qui en vantaient les vignobles (I) en firent peut­
être une résidence princière, les Grecs un port cosmopolite et la clé de 
l'Égypte, les Byzantins une cité de luxe, les chrétiens un évêché, les 
Arabes aussi y élevèrent de nombreuses mosquées. Mais la politique et 
le commerce l'abandonnèrent bientôt et plus tard, la nature se mêla 
de l'anéantir à jamais. De tant de splendeurs, il ne 'subsiste qu'une longue 
colline de décombres à peine perceptible, dans une plaine si stérile que 

(1) A. Gardiner, A.R. p. 253. Dans les Textes des Pyramides, « Sîn )) est citée 
comme produisant un vin excellent. 
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les pluies mêmes n'ont plus le pouvoir d'y faire croître les quelques 
plantes grasses qui poussent au pied des dunes du désert. 

Les Croisés en diront en II 69: << Pharamia, ville abandonnée, jadis 
très peuplée ... >> D'Anville en parlera comme d'un repaire de serpents (I). 

<<Aujourd'hui, les renards peuvent à peine y creuser leurs terriers; 
seules les cailles égarées pendant leur migration trouvent à s'abriter 
une heure à l'ombre d'une brique émergeant encore, avant de poursuivre 
leur exode vers la Haute-Egypte. >> 

La description de si peu de choses manque a priori d'intérêt. Le 
tell principal, ou Tell Faramah, s'oriente de l'Est à l'Ouest sur 3 kilo­
mètres environ, large seulement de 8 50 m. au plus. 

L'attention est retenue cependant par une enceinte presque rec­
tangulaire, en briques cuites, épaisses de 5 mètres au sommet, par 400m. 
sur zoo de côté (z), quatre tours rondes ( ?) sont marquées aux angles 
et une seule porte visible s'ouvre vers le Nord. rfoute une série de cou­
pures équidistantes se remarquent pourtant sur l'enceinte. Les murail­
les Sud en présentent onze y compris la porte. Celles d'Ouest et d'Est 
n'en ont que sept. C'est le Kasr, comme l'appellent les bédouins: le 
camp retranché de la ville. 

A zoo mètres et quelques à l'Ouest, dans une vaste dépression, on 
trouve les restes du temple de Zeus Cassios, exploré sommairement 
par Clédat. Cet archéologue avait été frappé par la disposition particu­
lière d'un groupe de colonnes avec leur architrave renversées vers l'Ou­
est. Ces colonnes de 8 mètres de long, d'un mètre de diamètre sont en 
granit rose, ainsi que l'architrave de section rectangulaire, mais dont la 
face exposée à l'air est si abîmée qu'on peut la prendre facilement pour 
une colonne. Ce qui reste de l'inscription qui y était gravée et de celle 
découverte un peu plus loin à l'Est, a permis d'établir que ces pierres 
provenaient d'un temple dédié aux dieux de Cassios par l'empereur 
Hadrien (3), pendant la carrière de son préfet Titus Flavius Titianus. 
A une centaine de mètres au Nord de ce temple, quelques traces et 
un tumulus décèleraient une bâtisse, tandis qu'au Sud, à zoo mètres 
à peine et à I 50 mètres de la tour Sud-Ouest du Kasr, se lit sur le terrain 
la forme d'une construction rectangulaire de 6o m. par 30. Toujours à 
l'Ouest du Kasr, à 500 m. de son mur Ouest, on trouve une construction 
en briques et on distingue suivant l'axe c d (voir plan) ce que F. Petrie 
a reconnu comme étant des murs arabes ( ?) (4). 

(1) ~Iémoire de d'An·ville sur l'Egypte Ancienne et Moderne, p. 17. 

(z) Cf. Annales du Service des .Antiquités de l' Egypte, t. XIII, p. 79, ~s. 
(3) Hadrien vint en Égypte et débarqua à Péluse en 122 après J. C. 

(4) W.M.F. Petrie, Tanis, ze partie << Nebesheh and Defenneh )>, p. 100 1re col. 
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Péluse. - Les colonnes du temple de Zeus Cassios. 

A partir de là, nous atteignons la plaine et le tell se rétrécit, s'al­
longe en un rectangle d'environ 700 m. sur 200 m. suivant l'axe ab (I). 

Cet emplacement, terminé par des vestiges d'une construction en bri­
ques, con1porte d'évidentes traces d'habitation. Barthélémy Saint-Hi­
laire, en I 8 56, y trouva à même le sol les restes d'une mosaïque dont le 
dessin avait évidemment disparu. 

Passons à l'Est du Kasr. A 6oo m. environ du mur d'enceinte, 
gisent des fragments de colonnes en granit rose, analogues à celles du 
temple et qui étaient destinées à être emportées. 

A 250 mètres au Sud de ces colonnes, on devine sur le terrain les 
traces d'un hémicycle de 54 mètres de diatnètre avec une muraille en 
briques cuites de I rn, 6o d'épaisseur par o rn, 50 de haut, mais complète­
ment enfouie dans le sol. Ce qui en reste est à peine perceptible par 
temps humide. 

Entre ces deux endroits, Clédat, par quelques sondages, mit à 
jour en c (voir plan I) l'angle d'un gros mur marquant l'emplacement 
d'un édifice d'une certaine importance. 

Toute l'étendue des tells est jonchée de menus fragments de bri­
ques cuites, de quelques débris de poteries, et de morceaux de verre 

(x) W.M.F. Petrie n'a trouvé en cet endroit aucune trace de l'époque arabe. 
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datant de l'époque byzantine ou arabe, mais ces derniers visiblement 
antérieurs à celle de Thineh qui semble de ce fait avoir survécu assez 
longtemps à Faramah ruinée par les Croisés. 

Enfin en B des traces importantes de fondations sont surtout ap­
parentes sur des vues prises d'avion, mais elles ne sont pas douteuses. 
(plan N° 2 ). Clédat a donné un plan du site qui indique une légère 
levée du terrain à cet endroit en A (plan N° 1 ). 

A l'extrémité Est de ce tell Faramah, séparé par une plaine fangeuse 
de 500 à 6oo mètres, se dressent les vestiges d'une grande construction 
de briques rouges. Sa forme est quadrangulaire, haute de 10 mètres 
environ et de 100 mètres de côté. Son plan se lirait facilement sur le sol 
après un léger déblaiement de sa surface. 

Les morceaux de poteries éparpillés sur ce tell, dénommé Tell Makh­
zan par les bédouins, les morceaux de verre, de marbre de différentes 
couleurs et de fines parcelles de mosaïque, sembleraient déceler un 
édifice assez riche. Il a été trouvé par Clédat un fragment d'inscrip­
tion latine sur marbre blanc de 23 x 7 5 cm., qui porte le nom de Julien, 
ainsi qu'un morceau de grès rouge avec hiéroglyphes (I). 

En poussant toujours dans la direction Est, mais en remontant un 
peu vers le Nord, s'étendent sur 2 à 3 kilomètres les limites de Péluse, 
qui ne semblent d'ailleurs pas se borner aux décombres qui apparais­
sent au-dessus du niveau du sol. J. Clédat, dans Recueil de Travaux 
( t. XXXVII) signale enfin trois nécropoles : << une deuxième nécropole, 
sûrement romaine s'étale de l'Est à l'Ouest vers le Sud du grand Kasr, 
que l'on désigne sous le nom de Tell el Faramah à la limite du désert, 
en se dirigeant vers tell Faddah <z> qui est situé immédiatement en 
arrière de la ligne des premières dunes qui bordent la plaine de Pèluse.>> 

<<Si, de ce dernier tell, on se dirige vers l'Est, à environ 1200 mètres 
de distance en suivant la lisière de la dune, on rencontre une troisième 
nécropole, connue sous le nom de Tell Tehma. Cette nécropole est 
égyptienne, mais d'époque romaine; elle est flanquée sur les hauteurs 
de la première dune. La plupart des cercueils sont en terre cuite et 
formés le plus généralement de deux vases coniques fermés aux extrê­
mités et s'emboîtant l'un dans l'autre. Quelques corps sont coiffés de 
masques en plâtre peint.>> 

(1) Le fragment serait analogue à celui du petit naos de Tell El Maskouta, con­
servé au musée d'Ismaïlia (Epoque de Ramsès II) - J. Clédat, Recueil de Travaux, 
t. XXXVII. 

(2) Noter que les cartes actuelles du Survey mentionnent un Tell Faddah tout 
près du canal à l'Est, à 3 Kms en face de la gare de Tineh au Km. 24 du canal de Suez. 
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<< Une dernière nécropole, d'époque grecque, à moi connue, est 
nommée Dibhanel Makhazan; elle est à l'Est du Tell Tehma. La stèle 
en marbre est généralement placée à l'intérieur, posée debout derrière 
la tête du mort. Le cercueil est formé de dalles en pierres de calcaire 
grossier ou de larges dalles en briques cuites, mises bout à bout. Tout 
autour de ces ruines, on peut découvrir encore de nombreuses traces 
anciennes indiquées par des débris de poteries. >> 

L'on ne retrouve aucun vestige du port, qu'il taudrait chercher au 
Nord, à quelque distance de la ville, sur les traces très peu apparentes 
de la branche Pélusiaque, dessinée par deux larges bandes blanchies 
par le sel en été, et parallèles à la côte. 

LE PORT ET LA BAIE DE PÉLUSE 

On a beaucoup parlé, il y a cent an~, et non sans dureté, de la baie 
de Péluse quand il s'agissait du percement de l'isthme de Suez. Nous en 
dirons un mot cependant, car elle est forcément liée à 1' existence du port 
de Péluse qui s'était établi sur la branche Pélusiaque. Il est utile d'ajou­
ter et mieux d'insister sur le fait que sa position est un peu en retrait de 
l'embouchure même du Nil, parce que c'est là seulement que les navires 
pouvaient trouver des fonds suffisants pour leur tirant d'eau; car à vrai 
dire, cet accès au port, à en juger par les sondes actuelles, qui donnent 
quatre à cinq mètres, à cinq kilomètres du rivage, était au point de la 
baie où la profondeur est la plus faible. Il semble d'ailleurs qu'il subsiste 
un petit delta sous-marin au débouché de l'ancienne branche du Nil. 
Mais le flot créé par la branche du fleuve devait être certainement suf­
fisant pour affouiller le fond à son entrée dans le golfe et pern1ettre aux 
vaisseaux d'arriver au port par les vents étésiens et d'en sortir entraînés 
par le courant, comme cella se pratique encore, par exemple, à Ras el 
Bahr. De plus le mouillage dans la baie, à quelques encablures de la 
plage, a été reconnu: en 1856, une frégate égyptienne, commandée par 
le capitaine Philigret, y séjourna l'hiver, pour en éprouver la tenue, 
avant le choix de l'emplacement du futur port de Port-Saïd, décidé plus 
à l'Ouest pour des causes bien différentes, qui furent en réalité des rai­
sons d'économie relatives à la construction d'un brise-lames s'avançant 
le moins loin possible en mer par de plus grands fonds qu'à Péluse. 

Les courants y sont très faibles, et les vents dominants ne sont 
pas un handicap pour la navigation à voile. 

Nous verrons plus loin que les flottes ennemies y firent souvent des 
apparitions, eurent des engagements avec les Égyptiens ou leur flotte. 

Bull. de la S .E.H.G.I.S. 3 



34 SOCIETE D 'ETUDES DE L'ISTHME DE SUEZ 

Les gros temps d'hiver présentaient seuls un obstacle ou un danger 
pour les navigateurs et, sans doute, pour les débarquements, quand les 
vagues brisaient furieusement sur la côte, mettant en péril les petites 
embarcations. Les vaisseaux alors se retiraient, ou prenaient le parti de 
demeurer au large, ou se réfugiaient dans le port, certainement amé­
nagé par des travaux convenables. 

Nous avons eu entre les mains des photographies aériennes, prê­
tées par Noël Giron, sur lesquelles apparaissaient certains détails qui 
ne se révèlent pas à l'examen du sol, quand on est de plain-pied, tel 
que les crénelures de la muraille du kasr et notamment les traces recti­
lignes de fondations considérables, signalées plus haut et s'alignant sur 
500 mètres environ et nous nous étions demandés s'il ne s'agissait pas 
d'un quai dans le port intérieur. Ces vestiges sont dessignés sur notre 
plan en B et correspondent à la levée de terre qui s'allonge en .i\ et qui 
est représentée sur le plan de J. Clédat. 

La baie a donc été toujol}rS très praticable. Cette question du mouil­
lage étant tranchée, revenons au port. 

l T n port doit autant sa prospérité à la proximité des lignes de naviga­
tion pour ne pas trop dérouter les navires, qu'à sa situation en un point 
où les voies de communication sont suffisamment aisées pour permet­
tre le trafic des marchandises dont il est le relais. Ces conditions peuvent 
à la rigueur être réalisées artificiellement de nos jours, où l'art de l'in­
génieur est à même d'exécuter de grands travaux maritimes et de cons­
truire des routes, des voies ferrées, des voies navigables qui sont les 
artères essentielles des installations portuaires. Tel est la cas typiqpe, 
par exemple, de Marseille et tout aussi bien de Port-Saïd. 

Souscrire à ces projets ne dépend pas seulement de moyens finan­
ciers; il faut discerner aussi entre les positions géographiques les plus 
convenables qui puissent réserver les possibilités d'écoulement et de 
transit des ressources du pays; celles-ci sont, d'autre part, conditionnées 
par son essor. l.~a fortune d'un port est donc intimement liée aux fluctua­
tions de ces facteurs, véritables baromètres de sa prospérité. 

Celle de Péluse n'a pas échappé à ces rigueurs, mais sa fondation 
ne souffrait d'autre choix d'emplacement que celui où il fut établi: 
tout d'abord sur les routes maritin1es et terrestres de l'Orient, et dans 
l'axe de l'Isthme conduisant, par le plus court chemin, de la mer Rouge 
à la Méditerranée, puis en dehors des courants, à l'écart des ensable­
ments du Delta, comme se sont placées Marseille, Barcelone ou Venise 
à côté des deltas du Rhône, de l'Ebre et du Pô; ensuite sur une voie 
navigable menant à la capitale égyptienne et doublant la route carava­
nière de Syrie. 
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Le débouché de la branche Pélusiaque satisfaisait à lui seul à ces 
multiples conditions, à la fois économiques et géographiques. I_Jes an­
ciens n' eurent guère pour l'époque à se soucier de l'exécution de tra­
vaux de grande envergure. 

Péluse naissait donc avec le titre de <<port)) et sa situation fron-· 
tière y ajoutait celui de « place forte >> .. 

Son destin dès lors était tout tracé: inévitablement rattachée au 
sort de l'Égypte, elle allait en suivre toute l'histoire et principalement 
l'histoire militaire. La force, ici-bas, est malheureusement le seul le­
vier qui maintient, avec un doigt de sagesse quand même la prospérité 
d'un pays. 

C'est d'histoire militaire dont nous allons parler dans les pages qui 
vont suivre, après avoir dit deux mots du petit fort de Thineh, dernier 
souvenir du site de l'antique citadelle .. 

LA FORTERESSE DE THINEH 

La forteresse de Thineh est située à trois kilomères au Nord-Ouest 
de Tell el Faramah. C'est la seule construction qui rompe la solitude 
du paysage. Elle date du IXe siècle de l'ère chrétienne (854), en 239 de 
l'Hégire. Elle fut construite sous le sultan El Moutawakil par Ambassah 
ben Ishaq, près du bord de la mer <1>, en même temps que d'autres 
fortins de la côte, dont à Gamileh, à Dibbeh et peut-être à N essouan (z); 

les garnisons avaient pour mission de résister et de repousser les 
débarquements des Byzantins revenus en corsaires inquiéter les villes 
côtières de Borollos, Damiette, Tennis, après avoir été expulsés d'Égypte 
par les Arabes <3>. 

En 343 H. les Grecs y débarquèrentJ nous dit Maqrizi et les habi­
,tants tuèrent deux hoq1mes. En 3.47 (958), lors d'une autre incursion, 
les Arabes s'emparèrent des navires, les brûlèrent, massacrèrent les 
équipages et firent dix prisonniers. 

Il y a une trentaine d'années, l'édifice n'était pas si ruiné. En place, 
existaient encore les vertiges de la coupole <4>, contre-butée par deux 
étages de galeries qui l'entouraient. Elle était chaînée à sa base par une 

(1) Maqrizi, Chap. LVIII, p. 625. 
(2) Nessouan est le nom du premier boghaz à l'Est de Ras El Bahr. Il fut bouché 

avant celui de Dibeh. 
(3) G. Wiet, Précis de l'Histoire d'Egypte, t. II, 112-113. 

(4) D'après une photo prise par J. Clédat. Aujourd'hui ce qui restait de la cou­
. pose s'est effondré et le bâtiment est à ciel ouvert. 
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rangée de poutres en bois. Son architecture correspondait dans l'en­
semble à la disposition générale de la n1osquée d'Omar (VIlle siècle) 
de Jérusalem qui servit sans doute de prototype ( Clédat ). 

En 1932, il ne restait plus que les ruines d'un bâtiment octogonal.. 
Par chaque côté du polygone, sur les décombres, on accédait par une 
baie ogivale à de petites chambres de 3 mètres de côté environ qui pre­
naient jour à l'extérieur par des ouvertures en plein cintre; c'étaient 
celles de la galerie supérieure. 

Le Fort de Thineh. - L'Entrée. 

L'épaisse porte d'entrée du fort qui existait alors, en chêne, bardée 
de fer, faisait face à l'Est. Elle donnait sur une sorte de petite pièce 
ogivale, dont le plafond était curieusement orné d'un dessin géométri­
que, travaillé dans un enduit de ciment, qui devait d'ailleurs protéger 
tout ou une partie des murs intérieurs de la construction. Ce fort avait 
un diamètre de 20 à 30 mètres environ. Il était bâti avec des matériaux 
divers: bois, briques cuites et rouges, provenant sans doute des restes 
de Péluse et de pierres calcaires blanches parfois bouchardées. Elles 
appareillent les arêtes extérieures des chambres qui entourent la pièce 
centrale octogonale et qui faisaient partie du premier étage de la galerie. 
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Le fort de Thineh. - Vues de l'intérieur. 
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Le fort de Thineh. - Vues de l'exérieur. 
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Il est probable qu'un mur extérieur, dans lequel s'ouvraient des portes 
aux quatre points cardinaux, entourait la construction. 

'l'out près du fort, vers l'Est, les restes de constructions étroites, 

longues, en une ct deux rangées apparaissent encore. Elles sen1blent 
faites uniquement de ces mên1es briques rouges provenant de Jléluse. 

Ces bâtisses, tres allongées, sont di visées en nombreuses petites cham­
bres carrées. Elles sont rasées et ensevelies sous les sables. 

Le sol est recouvert de débris de poteries et de faïences arabes. En 

dehors de ce fort et des quelques constructions qui l'enserrent, aucun 
tertre n'apparaît aux alentours; aussi, est-il difficile de dire si la ville 

arabe de Fararnah, qui succéda à Péluse s'étendait jusqu'à Thineh. Il ne 
serait pas impossible de le croire, car tous les châteaux forts construits à 

cette époque sont placés sur des bouches du Nil, ou aux boghaz du 
1\tlenzaleh. 

Thineh se serait établi sur la branche Pélusiaque même, dont le 
cours modifié dans les derniers temps aurait abandonné Péluse ruinée 

et son port. 
A l'Ouest du fort est une nécropole arabe; elle est distante d'une 

cinquantaine de mètres de l'édifice, mais complètement enfouie dans 

la vase. Elle est composée en grande partie, de caveaux souterrains à 

pleins cintres, fabriqués en briques crues, dans lesquels on trouve quel­
ques objets de l'époque arabe (t). 

Il est d'autre part curieux de ne rencontrer aucune trace du passage 

des troupes de l'Expédition française de 1798. On sait que Thineh, ainsi 
qu'Om Fareg, où l'on avait construit une tour de garde, servaient de 

relais et de magasins aux approvisionnements divers venant de Da­

miette par la côte et dirigés ensuite sur Qatieh. Il est donc probable que 

ces petits entrepôts furent construits en briques d'argile et que les in­
tempéries ont tout nivelé. 

(1) J. Clédat, Recueils des Travaux, t. XXXVII, p. 33 (1915]. 
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HISTOIRE 

PÉLUSE PLACE FORTE 

La situation géographique de Péluse se prêtait admirablement à 
une organisation défensive sans qu'il fut besoin d'y exécuter de trop 
gros travaux de fortification. 

La branche Pélusiaque constituait un fossé difficilement franchis­
sable à l'ennemi qui venait du désert aride de l'Est, transportant du 
gros matériel pour tenter une traversée périlleuse du fleuve, pour in­
vestir Péluse et pousser au-delà vers Tennis ou Memphis. 

Cette branche du Nil était du reste sillonnée, dès l'approche de 
l'ennemi par toute une flotille de barques (l) armées de machines de 
guerre et d'hommes pour les servir. 

Le fleuve d'ailleurs devenu canal, une fois traversé, d'autres 
obstacles, canaux et marécages devaient offrir un véritable barrage aux 
chars et à la cavalerie qui s'y seraient aventurés <2 >. 

L'envahisseur serait-il parvenu à s'emparer de la flotte de défense 
afin de descendre le Nil, que son imprudence l'aurait mené à un échec 
certain, pour avoir emprunté une voie si étroite, susceptible d'être 
obstruée à tout moment par les Égyptiens harcelant de droite et de 
gauche, en plein pays non conquis, les troupes assaillantes. 

Enfin, au moment des crues, les digues que l'on pouvait crever, 
permettaient d'inonder les abords du fleuve, ce qui rendait presque 
impraticable les terrains limoneux d'alentour. 

Les expéditions entreprises contre l'Egypte, qui ne coïncidèrent 
pas avec le temps des basses eaux, furent d'ailleurs conduites sans suc­
sès et souvent même abandonnées. 

Au Nord, Péluse protégée naturellement des attaques de flottes par 
une côte très basse où les brisants sont dangereux pour un débarque­
ment, son attaque devenait périlleuse si elle était commandée en hiver 
car les tempêtes jetaient les bâtiments à la côte. Il fallait qu'en outre 
une armée de terre assiégeât Péluse pour permettre un débarquement. 

Souvent, les expéditions dirigées contre l'Égypte par Péluse étaient 
organisées de telle sorte que l'arrivée des forces par terre correspondait 
avec l'arrivée de la flotte. Celle-ci comportait des troupes de débarque­
ment et de nombreux bâtiments de charge, apportant le matériel de 

(1) Diodore de Sicile, Liv. XV 1, Cha p. XLVII. - (2) Ibid., Liv. 1, Chap. LVI. 
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guerre et le ravitaillement, pour que la campagne se poursuivît avec 
\ sucees. 
De plus, si l'entrée du Nil avait été facilitée par des fonds conve­

nables, il eut été aisé d'en interdire l'accès, comme à Rosette, par une 
lourde chaîne tendue entre deux eaux, d'une rive à l'autre, telle que celle 
qui arrêta les Croisés. 

Enfin, à l'Est et au Sud, s'étendaient soit les plaines marécageuses 
et mouvantes du lac Sirbonis, ou le désert aride de Pharan, surchauffé 
par le soleil, sans ressources, sans fourrage, sans eau, qui séparait l'É­
gypte de la Palestine par huit journées de marche pénible. 

Comme nous le verrons plus loin, le désert était si aride que les 
généraux commandant certaines expéditions traitèrent auparavant avec 
les Arabes, qui se chargeaient de transporter des outres pleines d'eau 
pour les troupes. 

Contourner la place par l'Ouest ou par le Sud était aussi difficile. 
Péluse, point de départ d'une ligne de fortifications, qui se déroulait 
vers le Sud-Ouest jusqu'à Memphis, était protégée au Sud par une pe­
tite place forte dite <<Mur des chameaux>> (x) établie sur les bords du Nil. 

Du côté du rivage, à l'Ouest, une petite ville fortifiée, à l'embou­
chure de la bouche Mendésiènne, s'opposait au débarquement des 
troupes des trirèmes ennemies et, sans doute, y avait-il aussi quelque 
forteresse à l'embouchure Tanitique. 

En plus de ces défenses les préparatifs de guerre consistaient à 
entourer la ville de fossés, de retranchements, de hautes tours du haut 
desquelles on jetait de l'huile bouillante sur les assiégeants. 

Dans l'intérieur de la ville, situé à l'est de la branche Pélusiaque, 
s'élevait, comme on en trouvait à ces époques, un véritable camp retran­
ché qu'entourait une enceinte rectangulaire, faite en briques rouges, 
dont on parle dans la description du site. 

De là, la garnison pouvait opérer de nombreuses sorties pour dé­
gager la place assiégée. 

L'agencement de Péluse s'érigeant en solide place forte explique 
pourquoi les armées des Barbares, venues d'Asie, de la Perse et de la 
Grèce pour conquérir l'Egypte, en se heurtant à la citadelle, subissaient 
un échec lorsque les Pharaons puissants avaient eu le temps de se pré­
parer à être attaqués pendant que les assaillants traversaient péniblement 
les plaines désertiques de l'Orient. 

Seule, la négligence de souverains incapables permit aux armées 
envahissantes de passer sur Péluse. 

(1) Diodore de Sicile, Liv. XVIII, Chap. XXXIII. Ce site n'est pas encore identifié 
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La ville était alors incendiée et pillée sans merci. 
Elle commença assez tôt à jouer dans l'histoire militaire de l'É­

gypte un rôle de tout premier plan. 
Pendant des siècles la terre des Pharaons ne fut pas inquiétée par 

ses voisins. Mais s'approchaient en silence de longues coulées d'im­
migrations, contre lesquelles les rois eurent à lutter. 

Plus tard, craignant à l'Orient et à l'Occident des puissances redou­
tables et menaçantes comme celles des Libyens, des Assyriens, des 
Perses, ils furent conduits à entrer en campagne pour placer notan1ment 
sous leur domination la Palestine et la Syrie, afin de protéger leurs 
propres territoires. Le rôle de ces deux pays, sagement interposés entre 
l'Égypte et l'Orient comme états tampons, ont permis de nombreuses 
fois aux Pharaons d'organiser leur. défense pour résister aux agresseurs 
et même pour porter leurs armées au devant d'eux. Mais, dans la suc­
cession des temps, les rois égyptiens ne furent point tous capables ou 
assez habiles pour arrêter, dans ces provinces, les hordes conquérantes. 

A partir de 713 avant J. C., les Assyriens pénètrent en Égypte à 
trois reprises; les souverains éthiopiens régnants eurent à les combat­
tre. Un seul, Taharka, en 673 avant J. C., put défaire une fois Asarha­
don sur la frontière Orientale. Les autres rois ne furent pas à la hau­
teur de leur tâche. 

Ce fut ensuite la décadence de l'empire et la menace des Perses. 
Ceux-ci pénétrèrent en Égypte avec Cambyse en 525 avant J.C. et s'y 
installèrent à deux reprises jusqu'à l'arrivée d'Alexandre; puis les Pto­
lémées; enfin, plus tard les Romains. 

Dès lors, l'Égypte ancienne avait vécu. Une ère nouvelle s'entr'ou­
vrait, mais bientôt :troublée par l'invasion arabe et même par les 
pointes que les Croisés y poussèrent. Que de fois Péluse eut à résister 
contre ces agresseurs puissants. Aussi fut-elle souvent investie, pillée, 
puis reconstruite et incendiée à nouveau. En de vaines imprécations, 
Ezéchiel qui prédisait la destruction de l'Égypte par le fer de N abu­
chodonosor, souligne combien Péluse fut puissante et florissante: 

<< Je répandrai mon indignation sur Péluse qui est la force de l'É­
gypte >>, disait-il. .. 

<< Je ferai mourir cette multitude de peuples d'Alexandrie et je 
mettrai le feu dans l'Égypte. Péluse sera dans la douleur comme une 
femme en travail (l). >> 

Place forte, port de. commerce, parfois peut-être résidence royale 
et ville religieuse, elle sut tenir son rang dans l'histoire d'Égypte. 

(1) Ezéchiel XXX, 15. 
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LES ASSYRIENS 

Le début de son histoire militaire est si obscur qu'il se signale 
d'abord dans les textes par une légende que nous laisse Hérodote, celle 
des rats de Péluse. 

<<Après Anysis, un prêtre de Vulcain, un nommé Sethos monta 
à ce qu'on me dit sur le trône. Il n'eut aucun égard pour les gens de 
guerre et les traita avec mépris, comme s'il eût dû n'en avoir jamais 
besoin ... Lorsque Shanacharib, roi des Arabes et des Assyriens, vint 
attaquer l'Égypte avec une armée nombreuse, les gens de guerre ne vou­
laient point marcher au secours de la patrie. Le prêtre se trouvant fort 
embarrassé, se retira dans le temple, et se mit à gémir devant la statue 
du dieu sur le sort fâcheux qu'il courait risque d'éprouver. >> Sethos 
alors eut une vision ou un rêve, où Amon lui promettait sa propre in­
tervention. Plein de confiance, il s'entoura de ceux qui voulurent bien 
le suivre, marchands, artisans et gens de la lie du peuple et se dirigea 
vers Péluse. C'est alors << qu'une multitude prodigieuse de rats de cam­
pagne se répandit la nuit dans le camp ennemi et rongea les carquois, 
les arcs et les courroies qui servaient à manier les boucliers; de sorte 
que le lendemain, les Arabes étant sans armes, la plupart périrent dans la 
fuite. On voit encore aujourd'hui dans le temple de Vulcain une statue de 
pierre qui représente ce roi ayant un rat sur la main, avec une inscrip­
tion: qui que tu sois, apprends en me voyant à respecter les dieux (I). >> 

Ceci se passe, il est vrai, 7 siècles avant J.C. et les documents his­
toriques n'abondent pas sur Péluse. 

Seules les missions archéologiques mettent à jour par leurs fouilles 
quelques éléments propres à éclairer l'histoire. En outre, il se trouve 
que pour une partie de la période où le puissant royaurne d'Assyrie 
dirigea ses armées vers l'Occident, nous sommes à une exception près, 
celle des campagnes de Pianki, assez peu documentés sur les Pharaons 

. 
au pouvo1r. 

La chronologie de Manéthon est déficiente; les textes anciens 
sont nébuleux et laisseront longtemps dans la confusion la vie des prin­
ces régnants. L'Égypte traverse une. époque de faiblesse extrême qui 
n'échappe pas d'ailleurs à la critique d'Isaïe, ni à son sens politique <2 >. 
L'Égypte cependant, qui vit sur sa réputation de force et de splendeur 
de l'époque Thébaine {Is8o-Iogo), fut grâce à cela, protégée deux 

(r) Hérodote <' Euterpe >> Liv. 11, § CXLI. - (2) Isaïe, Cha p. XX. 
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fois de l'invasion des Assyriens en 733 et en 720 avant J .. C .. (l) Péluse 
ne fut donc pas attaquée de si tôt, à moins qu'elle ne dut jamais l'être, 
n'étant alors peut-être qu'un simple fortin négligeable sur la branche 
Pélusiaque. D'ailleurs, lorsque Chebatoka succéda à Chebaka vers 
700 avant J.C., la paix régnait entre Égyptiens et Assyriens (z). C'est 
pourtant vers cette époque qu'on doit placer la légende des rats de 
Péluse. 

Le règne du roi Séthos, (713-673) <3>, que mentionne Hérodote, 
englobe en réalité ceux de Pianki, de Chebaka et de Chebatoka (742-
689) en Égypte <4> et correspond en grande partie à celui de Shana­
charib, en Assyrie (705-681) Cs>. C'est dans cet invervalle que notre 
historien prétend que Shanacharib se porta vers Péluse. Il y a tout 
lieu de croire que l'évènement, mis en conte, dut se passer sous un de 
ces rois d'origine éthiopienne, incapable et faible et qui s'occupa beau­
coup de religion. 

Cette anedote des <<rats de Péluse>> ne fut-elle pas inventée de 
toute pièce par un Chebaka au lendemain de la défaite d'Eltequeh <6> 

transformée en victoire, pour en faire honneur aux dieux égyptiens, 
comme il fut fait du désastre de Raffa dont la tradition conserva sur­
tout la mémoire de l'ange exterminateur qui fit périr en une nuit 185.ooo 
guerriers assyriens <7>. A cette époque de décadence économique et 
militaire, tous les moyens n'étaient-ils pas bons pour renforcer l'auto­
rité et relever le prestige des princes impuissants. 

Peu de temps après, Assarhaddon pénètre en Égypte. En 670, il 
quitte Ninive, passe à Tyr, parcourt la Syrie et ses déserts du Sud et 
se faisant approvisionner en eau par les chefs bédouins du Sinaï et de 
Raffa, simule une expédition plus au Sud, comme s'il se désintéressait 
de l'Égypte. Mais, ce n'est qu'un subterfuge. Il fait volte-face et se 
porte brusquement à la frontière. Averti sans doute que Péluse était 

(1) H. Breasted, Histoire de l' Egypte, t. 1 1, p. 55 3 - 5 54· 
(z) Ibid., p. 557· 
(3) Canon Chronologique d'Hérodote, per Pierre-Henri Larcher. 
(4) << Liste des rois d'Egypte depuis Ménès jusqu'à Alexandre>>, par Henri Gau­

thier, dans le Précis de l'Histoire d' Egypte. 
(s) C. Lavergne O.P. Chronologie Biblique. 

(6) Eltequeh à côté d'Ekron et à l'Est de ce village; ce serait <<Agir>> de la carte 
du Survey Palestine 1935. Ekron est à 9 Kms SSO de Ramleh. 

(7) Isaïe, Chap XXXVIII, § 36. Joseph fait arriver la catastrophe à Péluse. La 
Bible la place à Lobna (II, Rois, XIX, 8, 35). Lobna a le sens de boue d'où sans doute 
la confusion. Les textes Assyriens ne mentionnent rien. Sethos serait peut-être 
Shebakota. 
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fortifiée, il n'emprunte pas la route dangereuse de la côte au Nord du 
lac Sirbonis. Il prend par les chemins d'Horus et n'essaye même pas 
d'assiéger Péluse. Rapidement, il se porte vers l'ouadi Toumilat et 
pénètre jusqu'à Memphis qu'il dévaste ainsi que 9.uelques provinces. 
Péluse paraît donc jouir à cette époque d'une excellent réputation de 
place forte. 

Un siècle plus tard, sous Amasis, qui favorisa dans une si large 
mesure 1 'établissement des colonies grecques, notamment en créant 
le << comptoir de Naucratis >>, sur la branche Canopique, Péluse est cer­
tainement délaissée tout ~u moins du point de vue · commercial, ne se­
rait-ce qu'un temps, et n'attire pas encore cette fois-ci les Chaldéens 
dont les prophètes prédisent la venue: << Je vais mander et faire venir 
Nabuchodonosor, roi de 13abylone, mon serviteur, l'exécuteur de mes 
ordres... Il viendra et il détruira le pays d'Égypte. >> (I) << Je mettrai 
le pays d'Égypte au rang des pays déserts et les villes au rang des villes 
détruites et elles seront désolées pendant 40 ans (z). >> J~n effet, N abu­
chodonosor prépara cont re l'Égypte une expédition punitive (570) (J), 

comptant sans doute trouver la discorde parmi les Égyptiens après le 
coup d'l~tat d' Arnasis, et les luttes qui s'en suivirent. lVIais il ne parvint 
pas à faire une conquête réelle de la terre des Pharaons. 

Il suivit encore la grande route des caravanes d'Égypte en Palestine 
par le Sud du lac Sirbonis. Il passa probablement à Daphnae comme 
en conclut F. Petrie (4), après la découverte de trois cylindres men­
tionnant son exploit et d'où l'on peut présumer qu'il emporta de Da­
phnae les pierres du seuil du palais <s) du Pharaon pour Babylone, 
pierres sans doute symboliques puisqu'on les a cherchées en vain. 

Mais Péluse est en dehors de son itinéraire, soit qu'elle ne mérite 
pas un crochet pour le peu de profit en butin qu'une armée pourrait 
en tirer, soit qu'elle est invulnérable. De toute façon, le manque d'in­
térêt qu'elle présente à Nabuchodonosor n'en fait pas la <<Clé de l'É­
gypte>> et le coup mortel dont elle pourrait périr n'irait pas au coeur du 
pays. 

Ezéchiel qui attend l'écrasement de Pharaon dit cependant: <<Je 
répandrai mon indignation sur Péluse qui est la force de l'Egypte ... >> <6>. 

(1) Jérémie XLIII, xo-1 I. 
(2) Ezéchiel XXIX, §. 12. 

(3) Pour punir l'Égypte d'avoir soutenu les Juifs. 
(4) W.M.F. Petrie, Tanis, ze partie, (( Nebesheh and Defenneh », p. 51, 1re col. 
(s) Jérémie XLIII, § 8 à I 1. 

(6) Ezéchiel XXX, § 15. 
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Mais c'est un des rares passages où il en soit question. Ceci est-il suf­
fisant pour lui reconnaître une telle puissance? Nous ne le croyons pas. 
Daphnae, Tanis, Migdol préoccupaient bien plus nos prophètes, san 
doute aussi parce qu'elles renfetmaient davantage de réfugiés juifs. 

LES PERSES 

SIÈGE DE PÉLUSE PAR CAMBYSE szs AVANT J.c·. 

Ce sont maintenant les Perses qui vont se substituer aux Assyriens . 
Après trois années de préparatifs pour y porter la guerre, Cambyse se 
dirigea vers Péluse au printemps 525 <1>, par Gaza ou par le Djebel 
Maghara <z>. De toute façon le désert à traverser était s.i stérile que 
l'armée perse dut traiter sur l'avis de Phan ès <3> avec les chefs arabes 
de la région pour se faire apporter des outres pleines d'eau transportées 
à dos de chameaux <4>. 

En Égypte, Psammétique III était roi et avait renforcé les forti­
fications de Péluse et garni l'isthme de troupes parmi lesquelles les 
anciens mercenaires de Phanès. 

Hélas, bien avant 525, le règne de l'Égypte ancienne et nationale 
était passé Cs) et Péluse ne devait pas résister à l'assaut des nouveaux 

' conquerants. 
L'armée de Cambyse parvint-elle aux pieds mêmes des murs de 

Péluse? Rien ne l'affirme. Ici l'histoire fait place à la légende. P.olyen <6> 

prétend que pour assièger la ville les Perses auraient fait avancer au de­
vant de l'armée des troupeaux d'animaux sacrés, chats, ibis, moutons, 
que la religion des Égyptiens interdisait de toucher. Etait-ce un sub­
terfuge pour remplacer les machines de guerre? Cambyse avait-il in­
térêt à investir Péluse pour avoir la libre pratique de la branche Pé-

(1) D. Mallet, t. XLVIII du B.I.F.A.O., Appendice p.184. 
(2) << Par Gaza ... >>. D. Mallet cite dans le t. XLVIII du B.I.F.A.O., p. 5 Polybe, 

XVI, § 40. 
(3) Hérodote Liv. III, VI - Phanes d'Halicarnasse avait trahi et passé dans les 

rangs des Perses et conseilla Cambyse. 
(4) Hérodote, Liv. I 11, IX. En 670 également Taharka, Esarhadon; le ravitail­

lement en eau dans cette partie du désert est fait par les bédouins. - Breasted t. 

1 I, p. 559· 
(s) Histoire de l'Egypte, par H. Breasted, t. II, p. 597, Edition Vromant & Co. 

Bruxelles. 
(6) Pol yen Stratagèmes t. VII, p. 9; cité par D. Mallet, t. XLVIII du B.I.F.A.O. 

p. 6, note 3· 
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l usiaque? Peu lui importait peut-être, puisqu'il n'avait pas de flotte 
et qu'il s'attaqua ensuite directement à Memphis. Il envoyait par ail­
leurs un héraut à Psammétique par la branche Pélusiaque sur un vais­
seau mitylenien (I). 

De Péluse, il y a de fortes chances qu'il suivit l'itinéraire d'Assar ha­
don. D'ailleurs, d'après les mesures restrictives d' Amasis sur la naviga­
tion sur les branches du Nil, Naucratis, privilégiée, était le seul port 
abordable (2

) et Péluse n'avait pas encore l'importance que lui donna 
le commerce des Grecs après la domination perse. 

D'autre part, Hérodote ne cite pas le nom de Péluse; il dit simple­
ment que les troupes égyptiennes attendirent l'ennen1i <<vers la bouche 
Pélusiaque du Nil >> et que Cambyse << assit son camp près de celui des 
Égyptiens <3> >>. 

Quand les troupes engagèrent le combat, la haine animait Grecs 
et Cari ens contre les Perses et la lutte dut être chaude car Ctésias af­
firme que so.ooo Egyptiens y périrent avec 7 .ooo Perses <4>. Même en 
faisant la part de l'exagération de ces chiffres, nous pouvons concevoir 
que la défaite infligée à Psammétique fut sévère car il s'enfuit, sans 
espoir de retour pour aller protéger sa capitale. 

Hérodote, 50 ans plus tard, raconte qu'on lui montra ce fameux 
champ de carnage et voici ce qu'il en dit: <<J'ai vu sur le champ de bataille 
une chose fort surprenante que les habitants de ce canton m'ont fait 
remarquer. Les ossements de ceux qui périrent à cette journée sont 
encore dispersés mais . séparément de sorte que vous voyez d'un côté 
des Perses et d ~ l'autre ceux des Egyptiens aux mêrnes endroits où ils 
étaient dès le commencement. Les têtes des Perses sont-si tendres qu'on 
peut les percer en les frappant avec un caillou; celles des Égyptiens sont 
au contraire si dures qu'à peine on peut les briser à coups de pierres. 
Ils m'en dirent la raison et n'eurent pas de peine à n1e persuader. Les 
Égyptiens me dirent-ils, commencent dès le ur bas âge à se raser la tête; 
leur crâne se durcit par ce moyen au soleil, et ils ne deviennent point 
chauves. On voit en effet beaucoup moins d'hommes chauves en Égypte 
que dans tous les autre pays ... >> 

(1) Hérodote, Liv. III - XIII. 
(2) Hérodote, Liv 11, CLXXIX: <c Naucratis était autrefois la seule ville de com­

merce de l'Égypte. Si un marchand abordait à une autre bouche du Nil que la Canopi­
que, il fallait qu'il jurat qu'il n'y était point entré de son propre gré et qu'après avoir 
fait ce serment, il allât se rendre avec le même vaisseau à l'embouchure Canopique ... ». 

(3) Herodote, Liv. Ill, XXX. 
(4) D. Mallet, t. XLVIII du B.I.F.A.O., p. 7· 
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Cette histoire est pour le moins suprenante, parce que les crânes 
des Egyptiens ne sont pas plus durs que d'autres crânes et qu'ensuite, 
ils portaient plutôt une perruque pour se garantir des ardeurs du soleil. 

On pourrait cependant tirer quelques enseignements: 

1°) que les habitants de Péluse n'auraient jamais laissé sous leurs 
murs pendant un demi-siècle les ossements épars des combattants d'où 
l'on peut conclure que les Perses n'assiégèrent pas Péluse. 

2°) qu'il est plutôt vraisemblable que ces ossements étaient à 
quelques distances de la ville, dans la plaine, non encore mise en culture, 
comme elle l'était au temps des Romains. Péluse à cette époque ne de­
vait être encore qu'une petite place forte gardienne de la bouche Pé­
lusiaque, appelée plus tard seulement à un grand avenir commercial. 

Ces conclusions n'auront évidemment de valeur que si le texte 
d'Hérodote se rapporte à une réalité, ce qui est très douteux. 

LA RÉVOLTE EN ÉGYPTE 

Courbée sous le joug des Perses depuis Cambyse, l'Égypte tenta 
de reprendre son autonornie dès la fin du règne de Darius (486). 

La révolte fut fomentée par lnaros (l), appuyé par les Grecs qui 
lui promirent un secours de 300 trirènes; il tint en échec Artaxercès 
1er avec son armée forte de 300.000 hommes d'infanterie et de cava­
lerie <z> et 8o vaisseaux commandés par Achaeménès, qui établit son 
camp << dans le voisinage du Nil \>, sans doute la branche Pélusiaque. 
Dans cette région, à Paprémis, lnaros battit les Perses. C'est là qu'Hé­
rodote vit des ossements semblables à ceux qui marquèrent la défaite 

,. 
des Egyptiens par Cambyse près de Péluse. 

L'identification Péluse - Paprémis serait donc à rejeter si l'on 
s'en tenait au texte d'Hérodote. Nous sommes obligés de nous contenter 
pour le moment de supposer la bataille entre Kantara et Péluse et à 
l'Est du Nil. Remarquons en passant que Tell El Herr ou Migdol, est 
une place forte bien petite pour que deux armées s'y affrontent; il est 
peu probable qu'elle subit un siège. Ce poste existait pourtant plus d'un 
siècle auparavant puisqu'il est mentionné par Jérémie. 

(1) Diodore de Sicile, Liv. XI, LXXI. Inaros, prince de Lybie, était fils de Psam­
métique. 

<~> Ibid., Liv. Xl, LXXIV. 
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NOUVELLE INCURSION DES PERSES 

En 374, Artaxercès Mnémon voulut remettre l'Égypte sous la 
tutelle des Perses. Après de longs préparatifs de guerre, l'armée se 
trouva rassemblée à Acé (Saint-Jean d'Acre). Elle allait être conduite 
par Pharnabase et par Iphycrate l'Athénien que les Grecs mettraient 
au service du Grand Roi. Le premier commandait 2oo.ooo Perses, le 
second, I2.ooo mercenaires <x>. 

Iphycrate était un grand général qui le premier allégea l'infan­
terie et de ce fait lui donna une plus grande mobilité et des armes plus 
meurtrières <2 >. C'est sans doute avec ces avantages qu'il comptait 
approcher Péluse par la terre <3> alors que la flotte transportait. le res­
tant du matériel de guerre. En effet, une flotte de 300 ga1ère.s, zoo vais­
seaux à 30 rames et un nombre considérable de navires de charge trans­
portaient matériel et ravitaillement. 

Du côté égyptien, Chabrias, capitaine grec de valeur, sur la de­
mande de N ectanébo, offrit ses services et fut mis à la tête de la flotte <4). 

Mais il fut rappelé d'urgence par Athènes, sous peine de mort. Ce­
pendant, il avait sans doute eu le temps de prendre en main l'organisa­
tion défensive de Péluse. 

L'attaque devait se faire par cette place forte. Il est intéressant 
de constater le mouvement combiné de la flotte et de l'armée devant 
se rencontrer à Péluse pour en faire le siège. Nous verrons d'ailleurs 
plus tard que la même tactique fut employée par Artaxercès Ochus et 
avec succès en 343· 

Le signal de départ de la flotte et de l'armée perses fut enfin donné 
après de longues hésitations dues peut-être aux intrigu.es de la cour 
de Suze. Au début de l'été 3 7 4 <s>, les Perses se mirent en route mais ces 
pertes de temps avaient été certainetnent mises à profit par les Egyp­
tiens qui s'armèrent dans de bonnes conditions, se fortifièrent au maxi­
mum, notamment à Péluse. Nectanébo 1 avait fait creuser des fossés, 
élever des tours en bois, construire des enceintes et des retranchements 

(1) Cornelius Nepos, XI, 11. 

(2) Ibid., XI, 1. 
(3) Polyen (Stratagèmes t. III, p. 9, 63), raconte cependant une anecdote qui 

ferait penser qu'Iphycrate avait ses troupes embarquées ..• Mais ceci est peu probable, 
car 212.ooo hommes, chiffre donné par Diodore, n'auraient pu trouver à se loger sur soo 
navires de l'époque. 

(4) Cornelius Nepos XII, II. 
(s) Cf. D. Mallet, t. XL VIII du B.I.F.A.O., p. 103. 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. 4 
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sur la côte. D'autre part, sur le Nil les digues avaient été fortifiées 
et par ailleurs le maximum du terrain avait été inondé. Le débarque­
ment devenait ainsi quasi impossible et les manoeuvres des troupes 
à terre ou de la cavalerie fort difficiles. D'ailleurs, à la vue de telles forti­
fications, Péluse ne fut même pas attaquée et la flotte perse s'en alla 
plus loin opérer un débarquement devant la petite ville fortifiée, située 
à l'embouchure de la branche lVIendésienne (x) qu'elle enleva au prix 
d'un rude combat. 

Malgré cette victoire, la campagne perse devait échouer à cause de 
la lenteur des troupes et de l'inondation du Nil. Mais Péluse devait 
un peu plus tard encore subir un rude assaut des Perses qui renouve­
lèrent leur attaque sur l'Egypte. 

RETOUR OFFENSIF DES PERSES 

N ectanébo II régnait en Égypte et Artaxercès III Oc hus, en Perse. 
En 343, avant J.C., l'armée perse s'avança vers Péluse tout le long de 
la côte. Mais je laisse ici le soin à Diodore de Sicile de narrer la prise 
de Péluse avec force détails <2 >. 

<<Arrivé au grand lac où se trouve ce qui s'appelle les Barathres, 
il perdit une partie de son armée par ignorance des localités. Après 
avoir traversé avec son armée les Barathres, le roi atteignit Péluse. 

<<Les Perses campèrent à 40 stades de la ville et les Grecs dans 
son voisinage. Les Egyptiens auxquels les Perses avaient donné assez 
de loisir pour prendre leurs mesures de défense, avaient bien fortifié 
toutes les embouchures du Nil, mais particulièrement celle de Péluse, 
qui est la première et la plus exposée aux attaques de l'ennemi. 

<< La place était gardée par cinq mille hommes sous les ordres de 
Philophron. Les Thébains, jaloux de passer pour les plus braves des 
auxiliaires grecs, osèrent les premiers et seuls, traverser hardiment un 
fossé étroit et profond. Pendant que les Thébains se trouvaient engagés 
dans ce fossé, la garnison de Péluse fit une sortie et les força au combat. 
La lutte fut opiniâtre et comme on mettait une égale ardeur de part et 
d'autre, elle dura toute la journée; la nuit sépara les combattants. 

<<Le lendemain, le roi divisa l'armée grecque en trois corps; · cha­
cun de ces corps était commandé par un général grec, qui avait pour 
second un Perse d'un courage et d'une intelligence éprouvés. 

(1) Diodore de Sicile, Liv. XV, § XLII. - (2) Ibid., Liv. XV 1, § XLVI et suiv. 
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« Le premier corps était composé de Béotiens qui avaient pour 
général Lacratès le Thébain et pour lieutenant le Perse Rosacès, 
satrape d'Ionie et de Lydie. >> 

<< Il descendait d'un des sept Perses qui renversèrent les Mages. 
Il était accompagné d'une forte cavalerie et d'une arn1ée d'infanterie 
non moins nombreuse que les Barbares. 

<< Le second corps comprenait les Argiens sous les ordres de Ni­
costrate, qui avait pour lieutenant le Perse Aristazane; c'était l'huis­
sier du roi et, après Bagoas, son plus fidèle ami. Il avait un contingent 
de cinq mille hommes d'élite et quatre-vingts trirèmes. 

<<Mentor, le même qui avait livré Sidon, était le chef du troisième 
corps, comprenant les mercenaires qu'il avait déjà eu sous ses ordres; 
il avait pour collègue Bagoas, homme entreprenant et audacieux, en qui 
le roi avai~ la plus grande confiance. Ce Bagoas avait sous son commande­
ment les Grecs sujets du roi, une multitude de Barbares et plusieurs 
bâtiments. 

<< Artaxerxès avait sous ses ordres immédiats le reste de 1' armée 
et dirigeait toute l'entreprise. Telle fut la division des troupes chez les 
Perses. 

<<Cependant le roi des Egyptiens Nectanébo, bien qu'il fut infé­
rieur en forces, ne s'effraya ni de la puissance de l'ennemi, ni de la dis­
position de l'armée Perse. Il avait sous ses ordres 20.000 mercenaires 
grecs, un nombre égal de Libyens, et soixante mille Egyptiens de la 
caste des guerriers, ·enfin un nombre incroyable de barques pour les 
combats du Nil. Il avait fortifié la rive du fleuve qui regarde l'Arabie en 
y élevant à des distances très rapprochées des forteresses, des retran­
chements et des fossés. 

<< Malgré tous ces préparatifs de défense, il perdit tout par sa pro-
. . 

pre tncurte. 
<< La cause de la défaite de N ectanébo doit être attribuée surtout 

à soa inexpérience et aux avantages qu'il avait remportés sur les Perses 
dans l'expédition précédente, car il avait alors pour généraux des hommes 
illustres, distingués par leur bravoure, et leur habileté stratégique, 
Diaphane l'Athénien, et Lamius le Spartiate; c'est à eux qu'il devait 
tous ses succès. Il ne partagea donc le commandement avec per­
sonne ... 

<< Il avait mis de fortes garnisons dans les places et à la tête de 3o.ooo 
Egyptiens, il vint occuper les positions les plus abordables. Telles furent 
les dispositions prises des deux côtés. 

<< Nicostrate, général des Argiens, ayant pour guides quelques 
Egyptiens dont les enfants et les femmes étaient en otages chez les 
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Perses, passa avec sa flotte par un canal qui le conduisit dans un endroit 
écarté. Là il débarqua ses soldats et éleva un retranchement où il 
établit son camp. 

<<Avertis de l'arrivée des ennemis, les n1ercenaires des Egyptiens 
qui occupaient le voisinage, accoururent assitôt au nombre d'environ 
7.ooo hommes. Clinias qui les commandait, rangea aussitôt l'armée 
en bataille. 

<<Les troupes débarquées se mirent en défense. Il s'engagea un 
combat sanglant dans lequel les Grecs, unis aux Perses firent des pro­
diges de valeur, tuèrent le général Clinias et passèrent au fil de l'épée 
plus de s.ooo ennemis. 

<< Nectanébo, apprenant la destruction des siens, fut consterné et 
s'imagina que le reste de l'armée des Perses parviendrait facilement à 
traverser le fleuve; et dans la crainte que l'ennemi ne se dirige avec 
toutes ses forces sur Memphis, il résolut de pourvoir à la défense de 
cette ville. Il se porta donc sur Memphis avec les troupes qu'il avait 
auprès de lui, et se prépara à soutenir un siège. 

<< Cependant Lacratès le Thébain qui commandait le premier corps 
d'armée, se dirigea sur Péluse pour en faire le siège. Il détourna le· cours 
du canal, et sur le terrain ainsi mis à sec, il éleva des terrasses sur les­
quelles il plaça ses machines de guerre destinées à battre en brèche les 
murs de la ville. Une grande partie des murailles fut ainsi abattue; la 
garnison de Péluse s'empressa de les relever et construisit des tours 
de bois d'une hauteur con~idérable. Le combat, sur les remparts, dura 
plusieurs jours. 

<<Les Grecs qui occupaient l'intérieur de Péluse se défendirent 
d'abord vigoureusement contre les assaillants, mais lorsqu'ils apprirent 
que le roi s'était retiré sur Memphis, ils perdirent tout espoir d'être 
secourus et envoyèrent des parlementaires. 

<< Lacratès leur garantit sous la foi du serment que s'ils livraient 
Péluse, ils obtiendraient tous la liberté de retourner en Grèce en empor­
tant leurs bagages. 

<< L,a citadelle se rendit. Après cette reddition, Artaxerxès envoya 
Bagoas avec des soldats barbares pour occuper Péluse. Pendant que ces 
soldats entraient dans la place, les Grecs qui en sortaient furent dépouil­
lés par les Barbares d'une grande partie de leurs bagages. Les Grecs 
indignés invoquèrent les dieux qui président aux serments. Lacratès 
transporté de colère se rua sur les Barbares, les mit en déroute, en tua 
quelques uns et protégea les Grecs contre les violations du traité. Ba­
goas s'enfuit auprès du roi et accusa Lacratès; mais Artaxerxès jugea 
que les soldats de Bagoas avaient été justement punis et il fit mettre à 
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mort les Perses coupables de pillage. C'est ainsi que Péluse fut livrée 
aux Perses. >> 

L'armée se dirigea ensuite vers Buba·ste pour en faire le siège, tan­
dis que devait suivre la flotte naviguant sur la branche Pélusiaque, celle 
de Bagoas (l) et sur la branche Tanitique, celle de Nicostrate (z) pour 
converger à Bubaste. 

ALEXANDRE EN EGYPTE 

Aucun fait d'armes ne s'attache au passage d'Alexandre à Péluse 
mais l'on ne peut passer sous silence son entrée en Egypte par l'impor­
tante place de guerre qui marque pour la terre des Pharaons le début 
des époques grecque et gréco-romaine. 

L'heure de la délivrance du joug des Perses avait sonné. Sauf Darius 
1er qui fut à la hauteur de sa tâche, ses successeurs, après avoir usé et 
abusé de leur force, ne surent pas être de bons administrateurs. 

L'Egypte était tellement lasse qu'un Macédonien, Amyntas (J) 

qui avait trahi Alexandre put le devancer, entrer à Péluse avec sa flotte, 
se donner comme le remplaÇant du satrape d'Egypte tué à la bataille 
d'Issus. 

Mais bientôt (332), Alexandre descendit vers le Sud avec son armée 
invincible. 

Très vite, les portes de la Syrie lui furent ouvertes. Tyr fut prise 
ainsi que Gaza. Après cette dernière ville, Qatieh était le premier point 
qui fut capable, grâce à ses puits, de recevoir une armée. Comme sa 
flotte était déjà parvenue à Péluse, Alexandre fit avancer ses troupes 
jusqu'à ce port ou à proximité, afin de les faire embarquer sur la branche 
Pélusiaque. 

Il laissa donc une garnison à Péluse et descendit vers Memphis en 
remontant le Nil (4-). Les Egyptiens l'accueillirent comme un libérateur. 

Pendant les années qui suivirent, l'Egypte prospéra dans le calme. 

(1) Mentor était à Bubaste avec Bagoas. Etant donné qu'il possédait quelques 
trirèmes, il y a tout lieu de penser qu'elles descendirent la branche Pélusiaque. 

(z) Nicostrate s'était engagé dans un canal pour livrer bataille à Clinias. Par 
ce même canal, sa flotte dut continuer à naviguer jusqu'à la branche Tanitique qui 
passe près de Bubaste. 

(3) D. Mallet, t. XLVIII du B.I.F.A.O., p. 168. 
(4) Arien: << Anabase dit qu'ils se rendent à Memphis par voie de terre ». Quinte­

Curee, IV, Chap. II, § 3, cité par Mallet p. 169. 
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Péluse redevint la principale place forte commandée par Palémon <1 >, 
et fut avec Alexandrie les deux ports d'où rayonnaient sur tout le bassin 
méditerranéen le commerce et les arts. Alexandrie, cependant, devait 
l'emporter car les Ptolémées en feront bientôt la capitale de l'Égypte 
et Péluse dut passer au second plan. 

PÉLUSE SOUS LES PTOLÉMÉES 

PERDICAS CONTRE PTOLÉMÉE 1er SOTER 

A la mort d'Alexandre (325), le grand empire qu'il s'était taillé 
fut rapidement morcelé. Les grands, au conseil de Babylone, la même 
année mettent à leur tête un <<fantôme de Roi >> <z>, Philippe d' Arrhidée, 
demi-frère d'Alexandre. Cratère est nommé régent et Perdicas devient 
chef de l'Armée. 

A la tête de la Satrapie d'Égypte s'est placé de sa propre volonté 
Ptolémée, fils de Lagos (3). Bientôt la discorde va régner et une coali­
tion se formera pour accabler Perdicas <4> qui marchait contre l'Égypte. 

Mais Ptolémée, dans sa prévoyance, s'était rapidement préparé 
à la guerre et les principales places fortes avaient été pourvues de solides 
garnisons et leurs magasins réapprovisionnés Cs). Péluse, qui était 
la première à supporter le choc, n'avait certainement pas été négligée, 
car Perdicas y subit en fait un premier échec et n'osa s'y attaquer. Ar­
rivé près du Nil, il avait établi son camp près de Péluse et commençait 
ses travaux d'approche. C'est là qu'un <<ancien canal qu'il essayait de 
faire nettoyer >> déborda brusquement à cause d'une crue subite du 
Nil. Devinant le siège de Péluse trop difficile, ainsi entourée de terrains 
inondés, devenus impraticables à sa cavalerie et à ses éléphants de com­
bat <6>, il n'insista pas davantage et dans une nuit de marche forcée 
s'en alla essuyer un échec plus sévère encore en voulant traverser la 

(1) Quinte-Curee, IV, Cha p. VIII, § 4, cité par Mallet, p. 179: Polémon avec 
30 trirèmes avait pour mission de surveiller et d'entretenir les forts qui protégeaient les 
embouchures des différentes branches du Nil. 

(2) Précis de l'Histoire d'Egypte, t. 1, 3e partie, << L'Égypte Greco-Romaine>> par 
Jouguet, p. 257. 

(3) Ibid., p. 261. 

(4) Cornelius Nepos, Eumène, XVIII. 
Cs) Diodore de Sicile, Liv. XVIII, Chap. XXXIII. 
(6) Ibid, Chap. XXXIV. 
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branche Pélusiaque, à la petite forteresse du << Mur des chameaux>>, 
non encore identifiée jusqu'à ce jour. 

Péluse s'était défendue d 'elle-même, sans coup férir, grâce à l'inon­
dation de ses abords. 

LA CAMPAGNE D'ANTIGONE 

En 306 avant J.C., Antigone s'apprête à fonder un Empire d'Asie. 
Il prépare contre l'Égypte une formidable campagne: 8o.ooo hommes 
d'infanterie, 8.ooo cavaliers et 83 éléphants sont concentrés à Anti­
goneia (I) prêts à se porter sous ses ordres vers la frontière orientale 
d'Égypte. 

Sur mer, Démétrius, avec 150 vaisseaux et 1.000 bâtiments de 
charge, s'avancera de concert avec les troupes de terre et mettra le cap 
sur Péluse. Mais brusquement la tempête se déchaîne. La flotte partie 
de Gaza est en perdition en face du mont Cassius. 

Pendant ce temps, l'armée de terre avance péniblement dans les 
marais mouvants du lac Sirbonis. Puis, le calme renaît. Flotte et troupes 
se ressaisissent et poursuivent jusqu'au Nil. Antigone va camper sur 
les bords de la branche Pélusiaque, au Sud de Péluse, mais n'ose fran­
chir la rivière gonflée par la crue annuelle. En vain, de son côté, Démé­
trius tente d'entrer par la bouche dite Pseudostomon. Ptolémée n'avait 
point oublié de la fortifier. 

A Péluse, la branche Pélusiaque lui était évidemment interdite. 
Enfin, il parvint à pénétrer dans la bouche Phatmétique, mais dans la 
nuit, Ptolémée est avisé. Dès le lendemain, à l'aube, des forces égyp­
tiennes sont rangées sur le rivage, prêtes au combat, devant la flotte 
ennemie. Démétrius renonce encore au débarquement. 

Antigone, de son côté, est las d'errer en quête d'un passage sur le 
Nil. Celui-ci est gardé par des barques armées. Toutes ses tentatives 
échouent. Péluse et ses environs sont défendus puissamment. Le roi 
de Syrie hésite: il n'attaquera pas la place. Bientôt le mauvais temps 
revient, la tempête harcèle la flotte et les vivres vont manquer. 

Antigone se retira avec ses troupes et ses vaisseaux, après une rude 
campagne, lourde en pertes d'hommes et de matériel. 

Péluse, une fois de plus, avait tenu en échec plus de Io.ooo hommes 
grâce à des organisations défensives. Elle avait résisté sur terre et sur 

(1) Diodore de Sicile, Liv. XX, Chap. LXXIII. 
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mer à cette attaque classique qu'ont toujours élaborée les grands con­
quérants qui Youlurcnt forcer la frontière orientale égyptienne. 

\
7 oilà en quelques lignes résutnés les atern1oietnents que le tnauYais 

temps, la crue du ~il, et les fortifications des I~gyptiens, firent subir 
à l'armée ct à la flotte d' ..:\ntigone qui cherchait en Yain à franchir la 
frontière ou la côte. 

~\'lais toutes ces manoeuYres méritent d'être étudiées et les enseigne­
ments qu'on en pourra tirer feront comprendre les raisons pour les­
quelles Péluse occupa nécessairen1ent une situation stratégique priYi­
légiée. 

I.~a catnpagne d' ..:\ntigone, tout con1me celle de (~amhyse, détnontre 
que le désert entre Péluse ct la Palestine est toujours stérile .... J\ntigone 
fait encore appel aux Arabes de la région pour transporter le ravitail­
lenlent. l.~es quelques puits qui existent actuelletnent setnblent d'origine 
rotnainc ct de toute façon étaient insuffisants pour une arn1ée. IJa route 
au Sud du Sirbonis est aussi n1alsaine et dangereuse à cause de ses ma­
rais (x). I.~a côte s'aYère égalcn1cnt inabordable et sans refuge. Raffa, 
entourée de n1arais n'offre aucune sécurité aux vaisseaux, pas plus que 
Gaza qui ne peut abriter tant hien que tnal que les plus petits d'entre 
eux, ceux de plus fort tonnage étant obligés de gagner le large pendant 
la tempête. Plus à l'()uest, le rivage expose aux n1ên1es dangers, avec 
les courants en plus. 

Pour Cassios, l)iodore dit: << Con1rne il est sans port ct inabor­
dable dans le gros tetnps, les, bâtitnents furent obligés de mouiller à 
environ deux stades de la côte <.z>. >> Effectivetnent, l\1ssios ne pos~édait 
qu'un petit port sur le lac . 

... ;\près Cassios, Péluse, grâce à la branche Pélusiaque, offre enfin 
un abri; mais plus loin, en adtnettant que l'en1bouchure Tanitique fut 
trop près de Péluse, pour qu' ...-\ntigone y risque un débarquement, il 
faut atteindre ]a bouche Phattnétiquc. Qu'était alors la Méndésienne? 
Pseudoston1on (J) est bien gardée. I~c rivage n'offre aucune sécurité 
pour débarquer, étant bordé de n1arais et d'étangs qui paralysaient 
l'action des troupes. 

J)e toutes les branches orientales du Nil, la Pélusiaque, la première, 
est en l'occurrence la seule qui puisse avec profit et minimum de fatigues 
pour des troupes, les faire suivre ses berges de conserve avec les na­
vires qui peuYent remonter son cours jusqu'à Memphis. 

(x) Diodore de Sicile, Chap. LXXIV. 
(z) !)eux stades - 3 6om. environ . 
(3) Pseudostotnon - fausse bouche - Cf. Diodore de Sicile, Liv. XX, Chap. 

LXXV. 
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Un ralliement à une autre bouche de la flotte, et de l'armée aurait, 
de fait, l'inconvénient d'apporter beaucoup de retard à cette dernière 
qui aurait à traverser d'autres branches du Nil, non plus à la frontière, 
mais en pleine campagne égyptienne. Il était téméraire de songer à 
une pareille manoeuvre et Diodore est très précis à ce sujet. 

Devant le mouvement combiné de sa flotte et de son armée, An­
tigone reconnaît que <<ses forces navales lui devenaient inutiles puisque 
l'entrée du fleuve par la bouche Pélusiaque lui était interdite; ses forces 
de terre restaient dans l'inaction, la profondeur du fleuve ne lui per­
mettant pas d'en tenter le passage>> pendant la crue. 

De là la nécessité d'investir le port de Péluse, assis sur une impor­
tante branche du Nil et ceci explique pourquoi les flottes ennemies se 
pressaient vers Péluse à chaque expédition. 

Pour la troupe, signalons à nouveau les difficultés du terrain à 
l'orient de Péluse, mais remarquons surtout que l'armée put remonter 
du Sud du lac Sirbonis vers Cassios où la flotte, dont les équipages 
manquant d'eau, avait mouillé à deux stades du rivage. 

l.~e Sirbonis, à cette époque, n'apparaît donc pas formé à l'Ouest 
de Cassios. En admettant une erreur de la part de Diodore et que l'on 
suppose le lac avec son étendue actuelle et la flotte beaucoup plus à 
l'Ouest de Cassios, l'armée se plaçant en face de celle-ci, se serait trou­
vée à 7 kms de Péluse. Il serait vraiment peu sensé de croire qu'après 
un temps de repos, elle se remit en marche pour un trajet de deux heures 
afin de venir camper à deux stades du Nil. Nous éliminons, d'autre 
part, l'hypothèse de l'itinéraire d'Antigone par la côte, chemin trop 
périlleux pour une armée aussi considérable, sur un bande de terre 
trop étroite et sûrement coupée par un boghaz, quasi infranchissable. 

Un autre détail est à relever dans le texte de Diodore: ces troupes 
n'ont pas pu franchir le Nil et, pour éviter de nombreuses désertions 
dans ces corps d'armée, Antigone fait disposer des archers et des fron­
deurs sur les bords du fleuve pour capturer les déserteurs et installer 
des catapultes pour éloigner les barques des Egyptiens (l). 

Il n'est pas question explicitement de Péluse, sans doute, parce que 
Antigone était dans l'itnpossibilité de l'attaquer ne pouvant franchir 
le fleuve. Or, les ruines de Péluse sont sur la rive droite de la branche 
Pélusiaque. Il faut donc admettre qu'un canal important et même na­
vigable à ce moment, fut vers l'Est une réelle défense de la place forte. 

Ceci vient confirmer d'ailleurs ces dispositions géographiques qui 

(1) Diodore de Sicile, Liv. XX, Chap. LXXV. 
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étaient certainement les mêmes en 343 quand ... t\rtaxercès assiégea Pé­
luse. La ville était prise en quelque sorte entre deux feux, mais elle était 
pourtant naturellement protégée par la branche Pélusiaque à l'Ouest 
et par un canal à l'Est. En 169 Perdicas, également ne tente-t-il pas de 
détourner un canal à l'Est, pour parvenir au pied de la citade1le? 
Remarquons aussi que sur les cartes de Peutinger et de Madaba, la ville 
est sur la rive gauche du :i\il (l). 

En conclusion, l'aspect géographique de la frontière, ou mieux, 
du Nord de l'isthme, fait de Péluse, répétons-le, un point stratégique 
qui doit forcén1ent être abattu quand les adversaires combinent une 
attaque avec leur flotte et leur armée. L'une ne peut se passer de l'autre, 
puisque les navires transportent surtout une grande partie du matériel 
de guerre pour alléger les troupes qui traversent péniblement le désert. 

Ajoutons enfin, que lorsque les assaillants s'approchèrent de l'É­
gypte, sans flotte, ce fut ]e cas pour Sanacharib, Cambyse, Perdicas, 
plus tard Antiochus, Péluse ne fut pas assiégée. Elle servit pour les 
Égyptiens de point d'appui et les batailles eurent lieu dans ses environs. 
Sa situation sur la côte est en vérité trop en dehors de la voie de pé­
nétration normale qui est la route au Sud du Serbonis, << les chemins 
d'Horus >>, qui passent par Zarou. 

C'est en temps de paix sous la domination ron1aine que la route 
A • ' f cottere sera empruntee. 

PTOLÉMÉE IV PHILOPATOR CONTRE ANTIOCHUS III 

L'Egypte était passée sous la domination grecque, mais au prix 
de luttes incessantes. En même temps, Péluse, place forte, décli­
nait; seul demeurait peut-être son prestige. Si son port, tnouillage des 
navires de la Hdtte égyptienne prêtait toujours le flanc aux ennemis, 
sa situation géographique, dans u11e plaine d'accès peu cotnmode, pré­
venait les attaques lors des incursions lancées par voie de terre. Cette 
protection allait, quelque ternps encore, contribuer à mettre l'Égypte 
à l'abri de l'occupation des rois de Syrie. 

De point d'appui qu'e1le était, Péluse devint simplement un relais. 
Lorsque Ptolémée I\r Philopator, en 217 av. J.C., conduisant ses trou­
pes, partant maintenant d'Alexandrie, à la rencontre d' Antiochus III, 
il n'y fera qu'un arrêt pour pern1ettre de ravitailler son armée qui se 

(1) Cf. à ce sujet notre article <<La Localisation d'Heracleopolis parva t, Bull. 
S.E.H.G.I.S., t. III. 
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remit en << marche le long du mont Cassius à travers un pays sans eau, 
nommé Barathra >> (Polybe, V, LXXX). 

Il n'est pas question de l'avoir préparée à soutenir un siège; Ptolé­
mée et Antiochus ne se battront pas sous ses murs, mais en rase campagne, 
près de Raffa où ce dernier sera vaincu paradoxalement, par surprise. 

La bataille de Raffa aura sauvé l'Égypte, mais elle marquera aussi 
la fin de la puissance militaire de Péluse qui sera dès lors investie chaque 
fois qu'une campagne sera menée contre elle. 

LA CAMPAGNE D' ANTIOCHUS IV ÉPIPHANE 

Ce fut ensuite Antiochus Epiphane IV, roi de Syrie, vers l'an 170 

a.v. J.C. qui résolut de pénétrer en Égypte. 
Ptolémée Philométor, jeune et faible, ne . put lui résister. Les Ro­

mains étaient en campagne contre Persée. Il se livra une grande bataille 
sur la frontière, au mont Cassius, en 169, où Eulaeos et Lanaeos, con­
seillers du roi, furent vaincus (I). Antiochus IV prit Péluse où Phi­
lom~tor, q:ui s'était enfui, fut capturé sur un vaisseau et lui fut livré et 
conduit ensuite jusqu'à Memphis. 

Les Alexandrins destituèrent alors leur Roi pour amener sur le 
trône son jeune frère qui prit plus tard 1~ nom de Ptolémée Evergète 
II. Devant ce nouvel évènement et l'organisation de la défense d'A­
lexandrie, Antiochus essaya une riposte et, sous prétexte de restituer le 
trône à Philométor, rassembla sa flotte pour la jeter sur Alexandrie et 
défit la flotte égyptienne qui l'attendait en face de Péluse. 

Effrayé, le jeune Prince régent tint un grand conseil avec les of­
ficiers de l'armée et les dignitaires du pays, et devant leur impuissance 
à trouver des moyens de sauvegarde, on envoya à Antiochus des ambas­
sadeurs pour négocier la paix. Ce dernier imposa comme conditions 
qu'il gardait Péluse <2> et les territoires riverains de la partie Nord 
de la branche Pélusiaque et remit Philométor sur le trône. 

Toutefois, l'importance de Péluse, en possession de l'adversaire, 
alarma Philométor qui comprit le danger. C'eût été Antiochus le maître 
de l'Égypte. Il s'allia donc avec son frère et l'Égypte n'évita une troi­
sième campagne d' Antiochus, en 168, que grâce à Popilius Lenaeus 
que les Romains envoyèrent pour signifier à ce dernier l'ordre d' éva­
cuer l'Egypte sans délai, comme étant la protégée de Rome (3) • . 

(1) Précis de l'Histoire d'Egypte, t. r, p. 295. 

(2) Cf. Bible de Don Calmet, Abrégé de l'Histoire Profane, t. VII, p. go8. 
(3) Ibid., p. 882. 
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PÉLUSE AU COURS DES DEUX DERNIERS SIÈCLES 

AVANT J.C. 

La destinée de Péluse était de conserver quelque prestige dans 
l'histoire d'Égypte de plus en plus troublée lors des règnes des derniers 
Ptolémées. Il serait en dehors de notre sujet de brosser un tableau de 
ces siècles où la convoitise, les intrigues se développèrent pour démem­
brer l'Égypte affaiblie et finalement pour y voir apparaître rois de Syrie, 
luttes fratricides et Romains. L'histoire ici est compliquée, sinon con­
fuse et nous ne noterons que les faits se rapportant strictement à Péluse. 

En 109 avant J.C., Détnétrius II tente une action contre la ville, 
protégée par une forte garnison; la résistance s'organise et finit par 
décourager les assaillants qui espéraient un précieux butin. L'indis­
cipline s'en mêlant, les troupes durent abandonner un siège infructueux 
et se retirer (I). 

Vers 102, un conflit éclate entre le Roi et la Reine: Ptolémée I_Jathyre 
et sa mère Cléopâtre III. Le premier, établi à Gaza, entraîne son armée 
jusqu'à Péluse pour l'investir. Mais la traversée du désert aride est 
coûteuse dans les dunes et les marais; elle lui fait perdre un temps pré­
cieux. De nombreuses journées s'écoulent qui sont mises à profit par 
Cléopâtre; elle a le temps de faire venir à son secours des troupes de 
renfort par voie de mer et Ptolémée est obligé de battre en retrai~. 

Un demi siècle plus tard, Rome, au cours d'intrigues, cherche à 
ramener en Égypte Ptolémée XI Aulète détrôné. En l'année 55, Gam­
binius crut pouvoir y réussir, tenté surtout par les promesses du Roi. 
Il se dirigea vers Péluse où il trouva une garnison juive qui ne tarda pas 
à passer de son côté et après avoir défait Archélaos, que les Alexandrins 
voulaient marier à leur Reine, Aulète fut rétabli. 

LA MORT DE POMPÉE 

Le 9 août 48 avant J.C., Pompée fut vaincu en Thessalie par César 
à la bataille de Pharsale. Dans sa fuite il s'embarqua pour Lesbos, mouil­
la à Syèdre, où complètement désemparé il tint conseil, sur le parti qu'il 
pouvait prendre, avec les officiers de son armée qui l'avaient rejoint. 

(1) Cf. l'Article de W.F. Hume: <<A brief History of North Sinaï and of Pe­
lusium >>, dans The Cairo Scintific Journal, vol. IX, No. 101. 



ENQUETE SUR PELUSE 6t 

Sur l'avis de Lentulus, ce fut vers l'Égypte que la flotte fit voile. Elle 
arrive bientôt en vue de Péluse: là devait périr Pompée. 

En Egypte régnait alors le jeune Ptolémée Dionyssius dont Pom­
pée était le tuteur. Il venait d'installer un camp à l'Est de Pélus·e vers le 
Mont Cassius pour barrer la route aux troupes arabes que sa soeur Cléo­
pâtre VII venait de faire lever (x). Dès l'apparition de la flotte pompéenne, 
sur les instances de l'eunuque Pothin et du conseiller Théodore qui 
avait la direction des affaires, le jeune roi décida de faire assassiner 
Pompée. A chili a <2 > général de l'armée fut chargé du crime. Il se 
porta dans une embarcation à la rencontre du vaisseau du général ro­
main, l'invita à y prendre passage et lui assura que tous les ports de 
l'Égypte lui étaient ouverts. 

Une fois descendu dans la barque, il fut lâchement décapité par 
le glaive de Septinius, déserteur de son armée et sa tête portée à terre, 
au bout d'une lance · pour être plus tard, avec son anneau (l} présentés, 
à César à Alexandrie. 

Lucain dans sa << Pharsale >> se lamente longuement sur sa mort 
et nous fait un tableau du fidèle Cordus, accouru de Chypre sur le ri­
vage de Péluse, tentant vainement dans la nuit de brûler le corps du 
Grand 'Pompée. 

<< Il va chercher le cadavre au milieu des flots et le dispute à la mer 
qui l'entraîne. Du bûcher d'qn jeune homme, qui négligé par ses amis, 
brûlait sans qu'aucun d'eux veillât auprès de lui>>, il <<s'en va dérober 
les flammes>> et <<revient auprès du cadavre qui presque emporté par 
les flots pendait sur les bords (sic). Des débris épars d'une barque brisée 
il fait un foyer. Mais l'aube arrive et le corps n'est pas encore brûlé. 
Alors, Cor dus << retire des flammes le corps à demi consumé et l' ense­
velit sous le sable >> De peur que le vent n'en disperse les cendres, il 
le couvre d'une pierre; et pour qu'un matelot ne l'ébranle pas en y 
attachant son câble, sur un pieu à demi-brûlé, il grave ces mots: <<Ici 
repose le Grand Pompée <4> >>. 

Hadrien, 160 ans plus tard, lui aurait fait élever un tombeau que 
certains itinéraires placent entre Péluse et Cassios. 

(x) Cf. Précis de l'Histoire d' Egypte, t. I, p. 325. 

(2) Ibid., p. 320. 
(3) I. .. ucain, La Pharsale, Liv. CIII. 
(4) Lucain, La Pharsale, fin du Liv. VIII. La sépulture de Pompée, ou sans 

doute le dépôt de ses cendres, n'a évidemment pas été retrouvée. Cependant, la légende 
est si forte que l'on crut toujours ces restes inhumés sur la côte entre Péluse et Cassios. 
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PÉLUSE ET ROME 

L'empereur Auguste, en l'an 30, ouvrit en Egypte un régin1e de 
paix; mais auprès des Romains, des Hélènes et des classes privilégiées, 
il faut bien dire combien le peuple était méprisé. Seules les ressources 
de la vieille terre des Pharaons étaient exploitées: Egypte, grenier de 
Rome, plus tard celui de Constantinople. 

La nouvelle province romaine, pourtant particulièren1ent consi­
dérée, n'était presque plus dotée d'arrnée; celle-ci ne jouait plus guère 
que le rôle d'une police intérieure. 

Alexandrie, l'ancienne capitale, demeurait au premier rang; d'au­
tres villes encore florissaient. Péluse était du notnbre et devint chef­
lieu judiciaire où les magistrats tenaient régulièrement des assises. Sa 
région encore fertile permettait d'exporter par son port des céréales et 
quantités de marchandises. 

Les préfets se succédèrent chacun avec des administrations mo di­
fiées. Peu à peu les charges accumulées augmentèrent le tnéconten­
tement du peuple et précipiteront la décadence du pays, suivant ainsi 
le sort du grand Empire Romain passant la main à Byzance. 

PÉLUSE ET BYZANCE- DERNIÈRE INVASION PERSE 

Les nuages ne cesseront de s'amasser sous la domination byzan­
tine et, vers la fin de l'occupation, Péluse paiera derechef un lourd tribu 
à la guerre. 

Un général, Héraclius, sous le régne de Phocas, conduit la révolte 
et se proclame procureur en 616. A la faveur de ces discordes, les Per­
ses, sous Chosroès Il, deviennnent de plus en plus menaçants et il ne 
peut les empêcher de se jeter sur l'Égypte. Avant d'atteindre Memphis 
et Alexandrie, ils marcheront vers Péluse où ils ne rencontreront qu'une 
faible opposition: la ville est pillée, les églises et les monastères sont 
brûlés. Les mêmes destructions, sur leur parcours, seront de règle, 
mais après ces exactions, les conquérants laisseront une décade de répit 
et de tolérance à leurs nouveaux sujets. Sur le trône patriarcal, après 
la mort d' Andronious, ils placent Cyrus, évêque tyrannique, intrigant, 
qui tend même la main à Constantinople et reçoit d'elle des troupes 
qu'il installe notamment à Péluse, ainsi de nouveau occupée. Cyrus 
devait voir la fin de la domination byzantine et l'arrivée des Arabes pour 
lesquels on ne saurait dire s'il leur opposa quelque résistance. 
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LA CONQUÊTE ARABE 

l.,cs cn1pires perse et byzantin couraient vers leur décadence, ruinés 
·et t·puisés par les guerres qu 'i]s avàient soutenues l'un contre l'autre. En 
.Égypte, leur faiblesse tnilitaire notoire durant leur occupation, les que­
relles, l'incurie finale de leurs adtninistrations achetninaient le pays à 
la ruine. 

T. .. a population, lt·s coptes, exaspérés par leur état d'indigence et 
par les disputes religieuses, écrasés d'in1pôts, n' t·taicnt plus guère ca­
pables de rt·actions. :\lalgrt· l'apparition d'un n1ouvcn1ent national 
profond, cette lassitude ct ces tncurtrissures, il t•taient prêts à souffrir 
une nouvelle expérience. Celle-ci pointait à l'Orient sans qu'on y prit 
garde. 

!/avance rapide des généraux arabes était parvenue, vers le nord, 
jusqu'à la frontière de Byzance. L'Islan1 convoitant l'ancienne I~gypte, 
ct·lèbrc ct pro3père, allait s'y itnposer en nouveau tnaître . 

... ~n1r ibn 1~1 ... ~s, avait fait ressortir que l' I~gypte était itnpuissante 
à se défendre et vers la fin de l'année 639 (ou en janvier 64-o ), la cin­
quii.·tnc du règne du l~alifc On1ar, il se présentait à la tête de son artnée 
de\·ant J· .. aratnah, après avoir parcouru la voie d'accès classique à 1'1~­
gypte, de (;aza à l'antique Péluse. 

Cependant la ville fut assez forte pour le retenir pendant un n1ois; 
dl.'rnier effort infrnctueux: elle cédait devant les arn1es des nouveaux 
envahisseurs qui tnarchèrcnt contre Bilbeis ct Babylone. 

!/occupation arabe fut tolérante et ne nuisit pas ~l la prospérité 
cotnn1crcialc du pays. 1: .. anunah den1eurera encore un port itnportant 
en tête de la route de I~olzoun1 traversant 1' Isthn1e. I.Ja branche Pélusia­
que, toutefois, disparaissait peu à pen. On ~.ignal..: pourtant qu'en 883, 
Ahtned ibn rrouloun, n1alade au siège d' ~·\ntiochc, fut transporté en 
litière jusqu'à Faran1ah où il s'etnbarqua pour Fostat <1>. :\lais l'ac­
tivité C<>tntnercialc suivit dès lors une voie différente. C'est par cara­
vanes que sont transportées à Kolzoun1 les tnarchandises venues de 
France à destination de l'Arabie. Dans ce port, en retour, on dt· barque 
du musc, du bois d'aloès, du catnphre, de la cannelle, etnportt·s à dos 
de chameau jusqu'à Faratnah, d'oü, par 111er, le troc reprend il tra\·ers 
la lVIéditerratH!c. 

(1) R.P.F. - l\1. .\bel, (( Les confins de la Palestine et de l'l~gypte sous le~ Pto· 
lémées ;,, dans la Re~·ue Biblique, 1939 - 1940. 
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L'ancienne Péluse continuera ainsi à prospérer grâce à son com­
merce et notamment à son industrie de tissage jusqu'à l' époque des 
Croisades. 

PÉLUSE ET LES CROISADES 

L'année 487 de l'Hégire (1094) ouvrait pour l'Islam et notamment 
pour l'Égypte une ère de troubles qui manqua de lui devenir fatale. 

Deux grands dangers menaçaient l'Égypte. D'abord une puissance 
nouvelle et redoutable, d'origine turque, aux mains de deux dysnaties 
rivales, celles des Sultans Ortokides et celles des Sultans Seljoukides 
qui étaient maîtres de la Perse, menaçaient la Syrie et la Palestine. Elles 
n'attendaient aussi qu'une occasion pour pénétrer en Égypte. D'autre 
part, les perpétuels massacres des chrétiens en Terre Sainte allaient, 
par la voix d'un pélerin, Pierre l'Ermite, préparer l'esprit des croisades 
dans tout l'Occident. 

LE RAID DE BAUDOUIN 

Dès leur première expédition, maîtres d'une partie de la Syrie 
et de la Palestine où Godefroy de Bouillon s'était vu élire roi de J éru­
salem, les Croisés songèrent à pénétrer en Egypte pour y combattre les 
musulmans, sans doute s'y enrichir et peut-être s'y tailler de puissants 
royaumes. 

L'Égypte, se rendant compte de sa faiblesse avait évité de s'im­
miscer dans cette lutte contre l'infidèle qui se livrait à l'Orient et dont le 
théâtre était pourtant tout proche. 

Brusquement, pendant l'hiver 1113-1114, Baudouin 1er qui avait 
remplacé Godrefroy de Bouillon sur le trône de Jérusalem, décida de 
marcher sur l'Égypte. Mais à peine avait-il franchi la frontière qu'il 
dut abandonner son raid à cause d'un traité conclu avec le Gouverneur 
El Afdal, ministre du prince fatimide El Moustansir. Il revint donc en 
Palestine, non sans avoir arrêté et pillé, près du lac Sirbonis <x>, une 
riche caravane qui se dirigeait vers l'Est. 

Baudouin abandonnera sa conquête sans doute bien ·à regret, car 
il pense, en 1118 <<que la terre d'Égypte lui fait bien des ennuis>> (2

) . 

Il renouvelle son expédition au mois de mars de cette même année. 

(x) Le lac Sirbonis depuis le passage de Baudouin prit le nom de lac de Bau­
douin ou 1ac Bardwil (d'après J. Clédat). 

(2) Histoire des Croisades, <<Historiens Occidentaux, (Guillaume de Tyr), T. I , 
p. s68. 
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Rapidement, il s'avance vers << Pharamia >> pour surprendre la popula­
tion. Il n'eut aucune difficulté. Faramah déclinait rapidement tandis 
que rayonnait Tennis, sa rivale. <<Il ne trouva qu'un pays désert et les 
populations en fuite >>, nous dit Mathieu d'Edesse <x>. C'est aussi ce 
que prétend Guillaume de Tyr: << Faramia ceste cité dont ge vos ai parlé, 
est ore toute déserte, mès ele fut enciennement moult grand chose, 
et grant planté de gent s' abitoient. >> <z> Mais Baudouin y trouva quand 
même de quoi charger ses troupes d'un butin précieux recueilli au 
cours du pillage général. Maqrizi signale un véritable désastre, mais 
aussi sa perte: Baudouin, leur Roi, informé de l'arrivée de l'armée et 
se reconnaissant incapable de résister, donna à ses troupes l'ordre de 
piller, de détruire, d'incendier et de détnolir les mosquées; les n1osquées 
et les oratoires furent livrés aux flan1mes ainsi que le reste de la ville 
et Ba_udouin battit en retraite, mais Dieu le saisit et de lui-même il 
se jeta dans le feu de l'enfer (J). Mal gré cela les ruines furent-elles 
lentement relevées? A.maury, avant de vouloir atteindre Tennis, ne man­
quera pas de passer par Faramah. Baudouin en fit donc le sac ce qui 
dut mettre l'Égypte en stupeur et il se dirigea vers Tennis, mais ne put y 
parvenir. A vrai dire, on ne sait pourquoi. Les chroniqueurs de l'époque, 
arabes ou occidentaux, sont si confus et contradictoires qu'il est très 
difficile de se faire une opinion ou de tirer une conclusion de leurs récits. 

Quoi qu'il en soit, l'armée franque, arrêtée, sinon battue au pas­
sage de la branche Pélusiaque qui ne devait plus être qu'un canal, ou 
dans les marais du lac, ou plutôt que le roi Baudouin, .malade, dut re­
noncer une seconde fois à sa tentative d'invasion, elle dut se retirèr et 
ce fut une retraite désastreuse au cours de laquelle son chef mourut. 

L'histoire de sa mort laisse une forte impression dans la région et 
les chroniqueurs ne manquent pas de la signaler, mais la légende paraît 
aussitôt pour voiler la réalité . 

Des auteurs disent que Baudouin fut pris d'une dysenterie. D'au­
tres, qu'il faillit périr dans le lac Menzaleh en face de la <<forteresse de 
l'eau>> ( ?), en voulant s'approcher de Tennis. (Cette forteresse n'était­
elle pas Tennis elle-même environnée d'eau?). 

Une autre tradition veut que ce soit pendant un bain dans le Nil 
qu'une vieille blessure se rouvrit <4>; Guillaume de Tyr, nous rapporte 
enfin que Baudouin tomba malade à la suite d'un repas de poisson. 

(1) Histoire des Crouades t Historiens Arméniens )) (Chronique de Mathieu d'E-
desse), p. 118. 

(z) Ibid., (( Historiens Occidentaux )), p. 963. 
(3) Maqrizi, traduction Bouriant, p. 627. 
(4) Ibid., traduction Bouriant, p. 626. 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. 5 
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De toute façon, il mourut au retour, au lieu dit Hegeriat El Bar­
douil, entre Abou Mazrouh et Bir El Mesoudieh <2 > près d'El Arich. 
Ses officiers voulurent cacher sa mort à la troupe (J); ce fut en vain. 
Il fut embaumé sur place et ses entrailles enterrées <4>. Un monceau de 
pierres apportées une par une par chaque bédouin qui passait, marquait 
cette sépulture encore visible, parait-il, en 186o <s>, mais disparue 
depuis. Marcel nous dit que son emplacement s'appelle Hegeriat el 
Bardouil. Mais c'est inutilement qu~on le chercherait sur la carte et 
J. Clédat, entre le lac et El Arish, l'a cherché en vain su.r place. 

Comme partout dans la région, il est impossible de ramasser un 
caillou, et on a peine à croire à l'existence d'un tas de pierres dont cha­
cune aurait été apportée p~r les bédouins et jetée sur les restes de Bau­
douin, ]ors de leur passage. Mais lorsque les légendes naissent, elles 
se conservent fidèlement parmi les arabes. Celle de Baudouin, racontée 
par Clédat <6> est comme tant d'autres, apparentée au conte de Se­
nouhit et à celle de Samson. Le Croisé, de· réputation invincible et 
maître du pays, dans un duel à mort contre un courageux guerrier arabe, 
après de nombreux jours de combat, fut terrassé lorsque sa favorite le 
décida à livrer un dernier assaut sans son turban. Cette défaite, qui 
fit couber la tête de Baudouin était d'autant plus humiliante que notre 
guerrier était redoutable. 

C'est alqrs qu'on pourrait se demander si Ujret El Zo1, à I 6 Kms, 
â l'Ouest d'El Arish n'est pas le lieu cherché. Le mot <<El Zol >> n'in1pli­
querait-il pas par sa signification, l'humiliation subie par Baudouin? 

El zol ou El zoul en arabe a le sens d'humilié, d'abaissé. 
D'autre part, ne pourrait-on pas retrouver Hegeriat dans Ujret, qui 
serait le mot <<pierres>> au pluriel, en remplaçant le G guttural égyptien 
par le djim des Syriens, dont nous nous rapprochons de la frontière? 
donnerait alors: Hijarat == Ujiret == Higarat qui, déformé, peut se pro­
noncer Hégériat d'où Ujret. Ujret el Zol semblerait alors vouloir dire: 
les pierres de l'humiliation, c'est à dire le lieu où les pierres masquent 
ou marquent l'humiliation, la défaite, la mort de Baudouin, chevalier 
réputé invincible abattu par le jeune cheikh arabe. 

(2) <<Le raid de Baudouin rer en Égypte>> J. Clédat B.I.F.A.O. XXVI, p. 76. 

(3) Histoire des Croisades, <<Historiens Orientaux>>, (Chronique de Kamel) 

t. 1, p. 314. 

(4) Histoire des Croisades de Michaud, t. 1, Liv. V, p. 213: y lire comment Bau­

douin demanda à son cuisinier de le saler. 

(s) Cf. Marcel, Egypte, 1848, p. r 25. 

(6) << Le raid de Baudouin en Égypte >>, J. Clédat, B.I.F.A.O., XXVI, p. 7 r. 
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LE RAID D'~~MAURY 

Plus tard, en l'an s64 de l'Hégire, année I I69 de l'ère chrétienne, 
l' Atabek N our-ed-dine tenait sous sa domination l'Égypte entière qu'il 
venait d'ajouter à son vaste empire d'Orient. 

Une grande inquiétude naquit chez les Francs qui s'alarmaient 
d'une telle puissance. Leurs crainte.s étaient fondées: N our-ed-dine, 
alors leur plus grand ennemi, pouvait tout à son aise faire croiser ses 
flottes, venues d'Asie Mineure et d'Egypte devant la Syrie et couper 
la route de l'Europe. Tout ravitaillement par mer pouvait devenir im­
possible. Les transports de troupes seraient à sa merci et les pélerins 
se verraient interdire leur pieux voyage en Terre Sainte. 

Des renforts furent mandés en toute hâte, et des ambassadeurs 
allèrent exposer en Occident la situation menacée; mais rien ne vint 
et ce n'est qu'avec la flotte de 154 galères que l'Empereur de Constan­
tinople leur envoya en renfort, que les Francs purent partir en guerre 
contre l'Égypte avec une armée franco-grecque partie d'Ascalon. Une 
fois de plus, ils atteignirent Faramah où les vaisseaux attendaient pour 
permettre le passage, au-delà du canal Pélusiaque ou du lac Menzaleh, 
à l'armée qui se dirigeait vers Damiette. 

Mais les Croisés ne trouvèrent là qu'une ville abandonnée. Faramah 
depuis qu'elle avait été incendiée par Baudouin 1er ne s'était vraiment 
pas relevée. PourtantAmaury, avant de vouloir atteindre Tennis, n'avait 
pas manqué d'y passer. Au reste, au mois de Rageb 545 (rrso) après que 
les Francs eurent descendu encore avec une nombreuse armée pour la 
piller, le vizir Shaour avait reçut l'ordre de la détruire (I). 

Abandonnée à sa détresse et délaissée, Péluse était bien morte. 
L'embouchure de la branche Pélusiaque lentement s'enlisa. La ville 
reléguée dans les terrains marécageux de sa plage, tour à tour envahie, 
d'abord par les crues du Nil, puis par les tempêtes de l'hiver attendit 
son linceul de poussière. Le temps nivela tout et fit un désert. 

(1) Maqrizi, traduction Bouriant, p. 628. 
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CONCLUSION 

Voici notre enquête terminée qui renferme, certes, une part de 
conjectures. Elle donne cependant un aperçu du rôle joué au cours de 
quelques siècles par une ville frontière, place forte et cité commerciale, 
qui participa dans une large mesure à l'histoire de son temps. 

Mais, aussi la contrainte de transformations purement géographi­
ques se révèla irrémédiable pour l'emporter sur le destin que les dif­
férentes civilisations qui passèrent sur l'Égypte avaient tracé. 

L'interdépendance de ces soumissions aux entreprises humaines 
et à la nature est évidente. Des actions militaires, Péluse remporta plus 
d'une fois des titres de gloire. De sa situation géographique, elle tira 
longten1ps sa félicité. 

Au fait humain, cause de troubles, de désastres occasionnels, ou 
de réussite, elle eût pu subsister au gré de fortunes diverses, mais elle 
dut inévitablement se plier aux lentes transformations géographiques 
qui amenèrent en définitive sa perte, aidée en cela par le déclin des ci­
vilisations anciennes. 

Fondée avec bonheur sur l'embouchure de la branche Pélus1aquc, 
encore vigoureuse quelques siècles avant Hérodote, elle avait toutes 
les bonnes raisons de prospérer au fur et à mesure du développement 
commercial de l'Égypte vers l'Orient. Mais le Nil devait choisir ensuite 
Rosette et Damiette pour s'écouler directement à la mer, bien avant 
qu'on eût multiplié les canaux au détriment possible des premières 
branches principales. 

En même temps se formait le chapelet de lacs côtiers, déversoirs 
naturels d'affluents amoindris et Péluse se trouva isolée du Delta par 
le lac Menzaleh, ainsi que des régions voisines de la Syrie, par l'accrois­
sement du lac Sirbonis. 

Ces transformations morphologiques commencèrent à l'époque 
historique, et peut-être se pousuivraient-elles encore de nos jours. 

Sous la domination gréco-romaine, les souverains n'étaient plus 
entraînés à l'exécution. de gros travaux disciplinant la nature à leur 
avantage, comme jadis en entreprenaient les Pharaons nationaux et 
ainsi qu'il fut réalisée aujourd'hui pour Port-Saïd et la zone du Canal 
qut est une étonnante récréation de l'activité qui existait en des siècles 

, 
passes. 
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Un regard jeté sur l'ensemble des faits corrobore l'évolution logique 
de l'histoire de Péluse, et jusqu'à la moitié de la Basse Epoque, en pas­
sant par la période Ramesside, il n'est pas possible d'être affi.rmatif sur 
l'existence de Péluse établie .comme cité. importante sur l'embouchure 
Pélusiaque, bien qu'il existât une flotte égyptienne pouvant y être basée. 

Qu'était au juste la frontière orientale sous les rois Pasteurs ? Plus 
tard, elle fut protégée par la garnison de Zarou, dont les troupes jouis­
saient de faveurs spéciales. C'est par cette ville que les relations étaient 
entretenues avec l'Orient comme l'étaient les rapports commerciaux 
par les ports de la mer Rouge, entre l'Egypte et les pays de Pount et 
d'Arabie. 

A dater du règne de Psammétique, la ville grandit et passe sûre­
ment au rang de garnison frontière, alors que la prospérité de Zarou, 
depuis longtemps peut-être, décline en faveur de Tanis. C'est de Péluse 
que partiront les Pharaons pour porter leurs armes vers l'Orient. Pre­
mier port sur une voie navigable, rencontrée en venant de Syrie, la 
garnison qu'elle entretient, son développement et les ressources de ses 
alentours compteront désormais pour les adversaires de l'Égypte, bien 
que du côté commercial, elle dût être brimée pendant toute la période 
où le comptoir de Naucratis, sur la branche Canopique, monopolisait 
tout commerce. 

En quittant l'Egypte, Alexandre le Grand jeta les bases de la fonda­
tion d'Alexandrie. C'est un véritable port de mer, le seul, autrement 
sûr que celui de Péluse auquel on accède par l'embouchure Pélusiaque 
dans une baie quand même offerte aux tempêtes de l'hiver. Ce dernier 
devra bien un jour s'éclipser à son tour, car les Ptolémées feront bien­
tôt d'Alexandrie, la capitale de l'Égypte. La grande voie de communica­
tion entre les pays lointains du Sud et l'Orient méditerranéen, par la 
vallée du N il débouchait dans la nouvelle métropole. Aucun trafic 
important ne remontait l'Isthme de Suez. Péluse, hors des circuits, 
n'était plus rattachée au centre d~ pays qu'au même titre que d'autres 
comptoirs tel qu'Ostracine, El Arish, Raffa, sur la route de Syrie. 

L'administration romaine, sans histoire, favorise son essor. Mais, 
lorsque l'empire de Rome, affaibli, lâchera l'emprise qu'il avait sur 
l'Egypte, Péluse en même temps périclitera. 

L e lac Menzaleh, en formation depuis de longs siècles, et sans 
doute aménagé jadis par un réseau de canaux bien établis, est complète­
ment formé à l'époque arabe. Il isole davantage du Delta, Péluse devenue 
Faramah et sa situation s'aggravera comme celle de sa rivale Tennis, 
à cause du manque d'entretien des canaux et la disparition de la branche 
Pé1usiaque. 
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Isolée, appauvrie, les Croisés y porteront le coup de grâce. Pendant 
longtemps l'Egypte se débattra seule à la merci des gouverncn1ents 
instables des << pachas >>. Au XVIe siècle, les Portugais lui prendront, 
ainsi qu'à la République de Ve11ise, le con1merce des épices, en dcv~:nant 
les maîtres absolus dans l'océan Indien. Par ailleurs, Constantinople 
voyait avec appréhension les Lieux Saints de l'Islatn et le Pélerinage 
de la l\tlecq ue rnal protégés contre les infidèles. Le problème était donc 
d'accéder directement à la m·er Rouge et les Turcs n'avaient-ils pas 
songé à prolonger le canal des Ptolémées jusqu 'à Péluse, comme en ferait 
foi le récit de Luigi Roncinotto qui assurait avoir vu en passant par 
cette ville, vingt n1ille ouvriers travailler à ouvrir l'Isthme vers Suez (r). 

Péluse était cependant détruite depuis fort longtetnps ct les véll~ités 

du creusement du canal des deux rners n'eurent d'ailieurs auCl.ine s~1 i tc. 

Avec les moyens et la politique de l'époque, la ville n'avait pas de 
chance d'être reconstruite. 

La renaissance de l'Égypte ne pouvait partir que du coeur du pays. 
Lorsqu'au siècle dernier elle se tourna vers l'Europe, elle se trouva sur 
le chemin des Occidentaux dont l'expansion et les rapports avec l'océan 
Indien et l'Extrême-Orient s'effectuaient par un grand périple par delà 
la cap de Bonne Espérance. Elle comprit l'intérêt qu'elle aurait à tirer 
de l'ouverture de l'Isthme à ces grandes transactions internationales. 
Péluse avait une occasion de se voir .rebâtir sur ses ruines, lorsqu'on 
lui joua le rnauvais tour de lui préférer l'emplacement de Port-Saïd. 

Délibérément délaissée, Péluse est bien morte. i\ e ranin1era-t-on 
jamais sa mémoire en explorant ses ruines ce qui amènerait peut-être 
un peu de lumière sur son passé et sur la géographie ancienne des ré­
gions qui l'avoisinnent? 

(x) Cf. A. Kammerer, La mer Rouge, l'Abyssinie et l'Arabie, t. II, p. 143. 
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APPENDICE 

COLLECTION DU MUSÉE D'ISMAILIA 

Nous donnons ci-après une liste d'objets qui existent au Musée 
d'Ismaïlia avec leur numéro d'inventaire et la courte description qui les 
accompagne. 

81. - Horus debout coiffé de la double couronne. 

3 64. - Verre bleu figurant le buste d'une figurine humaine; le verre 
est légèrement corrodé. 

365. - Pâte de verre ovale et plate; sur l'une des faces une sorte de 
croix en relief. 

3 66. - Bronze. Amulette figurant un griffon aillé accroupi sur les 
pattes de derrière. Epoque gréco-romaine. 

367. - Bronze. Amulette figurant un lion debout. 

368. - Pierre. Pierre roulée plate forme pyramidale et munie d'un 
' trou a son sommet. 

1276. - Faramah. l\tlarbre blanc, épitaphe grecque funéraire. 

2014. - Scarabée en pâte de verre bleue; sur le plat dieu ~L\1non coiffé 
de la double plume, il tient devant lui le sceptre. 

2015. - Petite planche contenant une collection de verres colorés 
imitant les pierres et intailles que l'on enchassaient dans les 
bagues ou autres bij 8ux. 

2054. - Poids en diorite au chiffre de Nectanébo. 

2063. - Tète d'Apollon. La face est presque entièrement détruite. 
Le dieu porte un bandeau qui ceint la tête. Marbre. 

2648. - Fragment de plaque de marbre portant une inscription grecque. 

2649. - Fragment de plaque de marbre portant une inscription grecque. 

2650. - Fragment de plaque de marbre portant une inscription latine. 
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No 81. No 2015. 

Horus debout. Jmitation de pierres précieuses. 

No 2054. 

Le poids en diorite de Nectanébo .. 
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No 2648. No 2649 

Inscriptions grecques. 

No 2620. Monnaies diverses. 
Inscription latine. 
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75 

Nous donnons pour terminer, dans les pages qui suivent des cro­
quis de fragments d'objets en verres recueillis par nous sur Je so] de 'feil 
el Faramah. Le vent éparpille ces débris à peu près sur toute l'étendue 
du kom. L.a · récolte de ces fragments, accusant une forme indiquant, 
par exemple un col, une anse de vase, un pied de ·coupe, est vraiment 
·maigre. La cause en est que le site, bien qu'éloigné de Port-Saïd, reçut 
quand même un nombre considérable de visiteurs qui emportèrent les 
meilleurs morceaux. 

Les vestiges de Tennis, de ceux isolés dans le lac de Ballah, près 
de Kantara sont un peu plus généreux, parce que moins accessibles ou 
inconnus du public. 

De toute façon, en comparant les tessons de ces différents sites, 
on est frappé de l'apparence uniforme de l'ensemble des morceaux 
recueillis: les couleurs, les épaisseurs, les formes sont de la même fa­
mille; on peut les dater de la fin de l'époque arabe, car les villes de Ten­
nis, Faramah, furent ruinés à peu près en même temps, vers 1227 pour 
la première et vers II 50 pour la seconde. Il n'y avait guère de raison de 
voir les villages des alentours leur survivre et c'est pourquoi ces verres 
sont semblables en tous ces endroits, et qu'on ne saurait les dater pos­
térieurement au XIIe ou XIIIe siècle, sauf pour Thineh, qui conserva 

sa garnison plus longtemps. 
En étudiant ces fragments, et en ~,efforçant, par le dessin, de re­

constituer la forme des objets, il est visible qu'on n'est pas en présence 
du type de verres soufflés romains, dont la légèreté est caractéristique, 
ni même de ceux d'époque byzantine qui conservent encore des con­
tours aux courbures adoucies. La fabrication des objets trouvés à Fara­
mah est plus grossière, et n'en a pas du tout le caractère . 

. En examinant les collections que nous avons rassemblées, dont 
les .photos sont données ci-après (page 8o) mais qui ne sont malheu­
reusement pas en couleur, on constate que la teinte générale des frag­
ments est d'un ton plus soutenu et de teintes plus variées que pour 
les verres romano-byzantins. Nous plaçons à .part les verres de luxe; 
c'est le vert bleuté qui domine, qui constitue la partie centrale de la gam­
me de teintes, dont les marges tirent sur le jaune, d'une part et passent 
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au bleu de cobalt et même au violet manganèse, d'autre part. Ces verres 
sont généralement plus épais, pour des récipients de petites tailles, que 
les verres plus anciens. L~~s angles vifs apparaissent, ainsi que les verres 
rnoulé3. Les pieds des gobelets sont parfois en pâte épaisse et rapportés . 

Après ces quelqJes considérations sur les couleurs,. on peut mainte­
nant, de l' ensemblè, dresser un tableau des caractéristiques de ces frag­
rnents d'objèts dont la forme complète est malheusement absente. 

Pour les fonds, on peut distinguer une série de bases de flacons 
apodes; la partie inférieure est très allongée, rappelant celle des vases 
en poterie plus ancienne, petits vases romains pirifortnes que l'on plan­
tait dans le sol pour les faire tenir. 

Une série de gobelets coniques assez évasés,. dont la forme s'est 
transmise depuis l'époque gréco-romaine et àécorés généralement de 
taches bleues foncées. 

Une s-érie de flacons ou de petits vases à fonds rentrants, comme 
les verres d'époques antérieures romano-byzantine et mê1ne arabe. 

Une série de bases, ou piedouches, en pâte de verre, spirale, torse, 
ou pieds évasés, qui se rajoutent à chaud sur le fond du récipient pour 
le supporter. 

Une série de bases de coupes ou de plats, venus de fabrication avec 
les fonds, analogues à celles des bols de céramique de l'époque, ou de 
nos bols modernes. 

N'ayant récolté que des objets fragmentaires, il est impossible de 
se prononcer sur leur forme, mais les morceaux sont, soit en verre mince, 
de l'ordre du tnillimètre, ou bien carrément épais, c'est-à-dire deux 
à trois n1illirnètres et plus. En général aucune décoration, et l'on a af­
faire tantôt à des verres soufflés tantôt à des verres tnoulés. 

Les cols ou goulots semblent avoir les mêmes caractéristiques. 
Les anses, petites ou moy~nnes, en pâte étirée, ni festonnées à 

l'attache de l'épaulement du vase, ni pincées, ni cornpliq uées, appar­
tlennent à des objets de verres minces. 

Cette anal y se est évidemtnent très sommaire et incomplète ne 
s'adressant qu'à un non1bre n::streint de fragtnents. Les caractères 
qui s'en dégagent ne sont pas particuliers à Faramah; on peut avoir 
sin1plctnent l'itnpres~.;Ïon que l'on est en présence d'une fabrication de 
verres courants, les uns plus fragiles inspirés de la facture des verres 
anciens bien antérieurs au XIIe siècle, les autres plus robustes, la 
fabrication évoluant lentement vers une industrie débitant largement 
ses articles pour un usage domestique. 

Il est regrettable que J. Clédat, lors de son séjour à Faramah, n'ait 
pas récolté de nombreux fragments ou de spécimens décorés, à moins 
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qu'ils aient été disp~rsés, car on n'en trouve aucun au Musée d'Ismaïlia. 

Ces morceaux, sans intérêt artistique évidemment, auraient constitué 

une intéressante collection d'étude. 
Peu d'objets d'ailleurs, sont groupés au Mus.ée, et leurs petites 

dimensions laissent supposer qu'ils ont été recueillis simplement en sur­

face. Peu de monnaies également, parce que toutes celles que l'on trouve 

sont gonflées par l'humidité à tel point qu'on ne peut rien en tirer; par­

mi celles qui sont en bon état, se trouvent quelques pièces en argent, 

métal évidemment moins oxydable que le bronze. 

Nous avons fait photographier ces menus objets, ainsi que la seule 

trouvaille d'importance qui est un poids en granit gris, au nom de Nec­

tanébo Il qui ne pèse pas moins de vingt cinq kilos. 
Les tessons ramassés autour de Thineh méritent une mention 

spéciale, car la forteresse a subsisté un certain temps au cours duquel 

elle eut sans doute des fortunes diverses. On y trouve, avec un peu de 

chance, des morceaux de poteries vernissées égyptiennes, postérieures 

au XIIIe siècle, et nous avons pu grouper un bon nombre de fragments 

de bracelets de verre fusionné, décorés de pâte de couleurs différentes: 

blanche, bleue, jaune, orange et verte. Il existe une pareille collection 

d'ornements au Musée d'Art Arabe au Caire. 
Mais en plus, nous avons trouvé des tessons de tasses ou de petits 

récipients en faïence blanche assez fine, ou même en porcelaine. Les 

motifs qui les agrémentent sont des arabesques peintes en bleu; on trouve 

de semblables échantillons dans les décombres d' Ageroud. 

On ne peut imaginer qu'il s'agisse des mêmes vaisselles qu'utili­

saient les pélerins qui passaient bien par A,geroud mais non pas à Thi­

neh qui n'est situé sur aucune route caravanière. Nous pensons plutôt 

à des débris d'objets abandonnés par les détachements de l'armée de 

l'Expédition française qui y séjournèrent durant de longs mois. Autre­

ment dit on pourrait dater du XVIIIe siècle ces morceaux malencontreu­

sement trop petits, pour en déceler la provenance étrangère. 
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FRAGMENTS DE VERRES 

Planches 1 à IV 

Planche 1. 

No. 1. Fragment de panse de petit pot en verre vert, moulé, large 
col, épaule droite, orné de cercles concentriques en relief et en creux. 

No. 2. Petit gobelet en verre mince vert jaunâtre, sur pied en pâte 
de verre, rapportée ; vert foncé. 

Nos. 3 et 5· Extrémités inférieures creuses de récipients apodes ou 
fragments de petits flacons cylindriques. 

No. 4· Fragment d'un gobelet en verre bleuté; l'angle vif de la base 
cylindrique est régulièrement coupé de petites échancrures en manière 
de décoration. Un fond semblable a été trouvé à Tennis. 

No. 6. Fragment de fond rentrant d'une tasse ou d'un bol en verre 
bleuté clair, épais. 

Planche II. 

No. 7· Fragment de fond plat d'un gobelet en verre épais, bleu 
foncé. 

Nos. 8 et 9· Fragments de gobelets apodes, tronconiques, ou légere­
ment campanulés, de couleur verdâtre clair et jaune, ornés de pastilles 
peintes bleues foncées. 

No. 10. Fragment d'un fond de coupe ou bol; la base est courte, 
tronconique, non rapportée; couleur claire, violacée. 

No. 1 1. Fragment d'un goulot de bouteille très évasé à bord ourlé, 
verre épais; vert clair. 

No. 12. Fragment de petite coupelle moulée, ou de couvercle, bord 
chanfreiné sur plat extérieur; les chanfreins forment un hexagone, verre 
violet transparent, épais. 

Planche III. 

. 

No. 13. Col cylindrique de bouteille, verre transparent vert bleuté. 

No. 14. Extrémité de flacon apode, verre soufflé, vert tirant sur le 

Jaune. 
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No. 15. Base rapportée, en pâte de verre, d'une coupe ou d'un 
vase, formée d'un cordon étiré en spirale; travail commun. 

No. I 6. Pied rapporté, en pâte de verre, d'une coupe ou d'un bol; 
il est composé de deux tores superposés; couleur vert clair. 

No. 17. Pied grossier, court, torsadé en pâte de verre supportant un 
petit gobelet; couleur vert foncé. 

Planche IV. 

No. I 8. Pied de bol en pâte de verre, base évasée; couleur vert 
bleuté. Les supports en pâte de verre des Nos. 15 à 18 sont rajoutés 
après coup, à chaud, à leurs vases respectifs. 

No. 1 g. Fragment d'un large col de vase, en verre transparent orné 
d'un cordon rapporté près du bord; couleur, vert bleuté. 

No. 20. Anse en pâte de verre, rapportée sur un flacon à large col. 
Verre soufflé mince. L'anse part de l'épaulement et s'attache par dessus 
le bord roulé vers l'intérieur. 

No. 2 I. Petite anse en pâte de verre verte, accrochée par dessus le 
bord très mince d'une petite tasse. 

No. 22. Petite anse semblable à celle du No. 21. 

No. 22 bis. Petite anse semblable aux précédentes. 

Planche V. 

No. 23. Fragment de fond de plat, ou de large coupe, verre mince 
brun, base tronconique évasée, non rapportée. 

No. 24. Fragment de petit flacon à fond rentrant, verre mince, vert 
clair. 

No. 25. Fragment de verre bleuté clair, décoré d'un cordon bleu 
cobalt. 

No. 26. Fragment de large coupe, verre très transparent. épais, deux 
canelures concentriques à l'intérieur; couleur vert jaune. 

No. 27. Fragment de pied en pâte de verre torsadée, à base évasée. 
Le pied est collé à la coupe dont la base est pointue. 

No. 28. Fragment de fond légèrement rentrant, d'un flacon jaunâtre 
fond très épais. Le corps du récipient est en verre très mince. 

No. 29. Fragment de coupe en verre mince bleuté, bord ourlé vers 
l'extérieur. 
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COMMENT AIRES 

SUR LE CODEX SINAITICUS 
PAR 

Jacques DAUMAS 

Dans l'ouvrage intitulé La Péninsule du Sinaï <•> se trouve un compte 
rendu succinct de l'affaire du Codex Sinaïticus, précieux manuscrit 
grec de la Bible, datant du IVe siècle de notre ère. 

Ce compte rendu reproduit la version la plus connue de la trouvail­
le faite au Monastère de Sainte-Katherine par le savant allemand Tis­
chendorf, en 1844, de 129 feuillets contenus dans une corbeille et des­
tinés à des usages vulgaires >>. 

Après s'être fait céder par les moines 43 de ces feuillets, Tischendorf 
repart pour Leipzig. Puis, après quinze ans de démarches infructueuses 
au cours desquelles il prend copie du document, il réussit enfin à se 
faire confier les 346 feuillets restants du manuscrit complet pour les 
rernettre au Tsar à qui don en était fait. 

Cependant, ce n'est que dix ans après, en 186g, que fut signé l'acte 
de donation en faveur de la Couronne de Russie. Cette transaction 
satisfaisait les moines qui avaient attendu, pour la conclure, d'avoir 
reçu en retour des cadeaux dont la valeur représentât à leurs yeux celle 
du manuscrit. 

* * * 
<;ette version est loin de concorder avec celle qui a cours au Monas­

tère de Sainte-Katherine, où les moines manifestent, encore de nos jours, 
leur indignation au sujet de l'affaire du Codex Sinaïticus. 

Les moines affirment avoir été toujours conscients de la valeur 
inestimable de ce manuscrit, qui était soigneusement gardé dans la cham­
bre de l'Économe, faute d'une bibliothèque qui n'existait pas à cette 
' epoque. 

Au cours de sa première visite au monastère, le savant allemand 
se serait permis d'arracher quarante-trois feuillets du précieux Codex 
pour les offrir à la Bibliothèque de Leipzig. 

(z) La Péninsule du Sinaï, par J. Daumas, Impr. Grunberg, Le Caire, 1951, p. 400. 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. 6 
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Cette <<indélicatesse >> fut complétée, quinze ans plus tard, par le 

<<vol sacrilège et impardonnable >> de tout ce qui restait du précieux 

manuscrit. 
Le comble est que Tischendorf délivra alors aux moines un reçu 

rédigé en l3:ngue grecque, sous forme de lettre, et qui figure toujours 

dans ies archives du Monastère. Ce reçu déclare (x) que: << La Fraternité 

du Mont Sinaï m'a confié à titre d'emprunt un vieux manuscrit portant 

sur les deux Testaments, qui contient 346 feuillets, plus un petit nombre 

de feuillets appartenant au même Monastère, pour l'emporter avec moi 

à Petersbourg et pouvoir le collationner, au moment de son impression 

a·vec la copie que j'en ai prise nzoi-même. Je m'engage, d'ores et déjà, 

par le présent reçu, à restituer à la Sainte Fraternité du Monastère du 

Mont Sinaï le dit manuscrit sain et sauf, à sa première réquisition. >> 

Rien, dans ce texte, ne laisse supposer une donation faite au Tsar, 

et c'est seulement par la force, disent les moines, que la Fraternité du 

Mont Sinaï fut contrainte de céder le manuscrit du Codex Sinaïticus. 

Et tout ce qui a été publié en sens contraire n'est que mensonge destiné 

à justifier une action inadmissible, commise au détriment de la Biblio­

thèque du Monastère de Sainte-Katherine. 
A l'appui d'un tel point de vue, on peut invoquer que le Tsar était le 

protecteur reconnu du ~onastère, dont la majorité des pèlerins étaient 

des orthodoxes de nationalité russe, et qu'il ne devait pas être facile de 

lui refuser une faveur. 
On peut donc imaginer que, se laissant convaincre par les ma­

noeuvres d'un intermédiaire pour le moins retors, le Tsar ait mésestimé 

les circonstances véritables dans lesquelles le manuscrit avait quitté le 

monastère. Se considérant comme donataire, il put se croire autorisé, 

pour faire pression sur un donateur réticent ( il fallut dix longues an­

nées pour l'amener à exécution ... ), à faire usage de tous les moyens dont 

il disposait, y compris les dons en retour de cloches, argent et décora­

tions (peut-être destinés à masquer la contrainte). 
Ces dons en retour étaient d'ailleurs traditionnels dans l'antiquité 

(do ut des), et traces s'en sont maintenues dans les moeurs orientales 

presque jusqu'à nos jours. Et, à ce propos, s'il est vrai que les Orientaux 

ont la coutun1e des cadeaux, les moin~s du Sinaï ne seraient-ils pa·s en 

droit de se demander - à la suite de diverses expériences du même 

genre - si celle des Occidentaux ne serait pas, en retour de l'hospitalité 

offerte, la mutilation ou le vol des manuscrits de leurs hôtes. 

(1) Traduction due à la bienveillance de S.B. Monseigneur Porphyrios III, Ar­

chevêque du Sinaï. 
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Etant donné qu'après avoir figuré dans les biens du Tsar le Codex 
inaïticus passa entre les mains des Soviets, qui le vendirent au Musée 

britannique de Londres en 1933, pour une somme de Ioo.ooo livres 
sterling à moitié couverte par souscription nationale, et que la Bi­
bliothèque de Leipzig détient toujours 43 feuillets de ce manuscrit, la 
poursuite de ces commentaires sortirait du cadre historique et géogra­
phique, qui est le nôtre, pour entrer dans celui du droit. 

Nous nous garderons donc de prendre parti, nous bornant à faire 
connaître le point de vue du Monastère de Sainte-Katherine, après 
avoir publié la version traditionnelle de cette célèbre affaire. 

Cependant, notons encore que, lors de l'achat du manuscrit par 
le Musée britannique, la Communauté du Sinaï ayant notifié à Londres 
que le Codex appartenait en' droit à la Bibliothèque du Mont Sinaï, il 
lui fût répondu de s'adresser au Gouvernement des Soviets. 

On peut aussi expliquer qu'une partie du manuscrit se trouve en­
core à Leipzig, en supposant que l®s Anglais aient cru, à l'origine, que 
le Codex des Soviets était complet, et que, par la suite, ils se soient 
trouvés dans l'impossibilité d'acquérir les feuillets manquants. 





LES ROUAGES ADMINISTRA TIFS 

DE LA DOUANE DE SUEZ 
DE I5I7 À I8oi 

PAR 

IBRAHIM EL MOUELHY 

Al Massihi rapporte qu'au mois de Ramadan de l'an 387 de l'Hégire 
(997), le Prince des Fidèles Al Hakem-Bi-Amr-Ellah, remit aux habi­
tants de Kolzom l'impôt que la Douane de ce port avait perçu sur les 
vaisseaux de passage. 

Ibn El Toueir assure à cet effet avoir vu des livres de comptabilité: 
<<J'ai vu dans les registres de dépenses du Fortin de Kolzom, quelque 
chose relatif au traitement des employés comme les appointements du 
Gouverneur, du juge ..• C'était une ville riche et bien peuplée.>> 

Sans trop nous attarder sur les oeuvres de ces anciens historiens 
pour prouver la perception d'un droit sur le tonnage des vaisseaux ou 
sur les marchandises importées d'Arabie ou des Indes, nous préférons 
nous baser sur les documents officiels de l'Etat égyptien. Nous préférons 
également limiter notre étude à deux ~tapes, l'une ottomane de 1517 
à 1798, l'autre française de 1798 à 18oi, date à laquelle l'armée de l'Ex­
pédition quitte l'Égypte définitivement, ne laissant que quelques centaines 
d'hommes qui se convertirent à l'Islam et s'incorporèrent à la caste 
des Mamelou~s. Ils furent épargnés lors du massacre du Ier Mars I8II, 

par ordre de Mohamed Ali. · 

LA DOUANE DE SUEZ AFFERMÉE AUX NON-MUSULMANS 

(I517-1798) 

L'Islam basé sur le travail bannit tout bénéfice facile, tout gain 
sans effort. Il n'admet point les jeux de hasard pour cette même raison. 

Le Coran ordonne au fidèle de vaquer à son travail, ou à son com­
merce le vendredi, sitôt terminée la prière en commun du midi: << 0 
Croyants, lorsqu'on appelle à la prière le jour du vendredi, hâtez-vous d'y 
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aller pour invoquer Dieu et cessez tout commerce; cela serait dans votre 
intérêt si vous le saviez. Une fois la prière terminée, dispersez-vous sur 
la terre et cherchez quelques uns des bienfaits de Dieu; et invoquez Dieu 
beaucoup afin que vous réussissiez dans la vie (I). >> 

Le Prophète lui-même aimait dire: << Il faut que le musulman soit 
comme le dattier, dont chacune des parties a son usage propre, son 
utilité particulière. >> 

Les droits de douane, considérés par les Ottomans héritiers du 
Khalifat, comme moyen d'amasser des sommes considérables sans se 
donner aucune peine, furent généralement affermés à des Juifs, quelque­
fois à des Chrétiens, et rarement à des Musulmans. 

Estève affirme également que <<l'esprit de l'Islamisme réprouve 
tous les bénéfices étrangers au travail et à l'industrie. Ceux qui provien­
nent des douanes paraissent étrangers à cette origine. La perception 
de cet impôt est ordinairement confiée à des Chrétiens ou à des Juifs 
qui s'en rendent les fermiers (z). >> 

Voici à titre documentaire un fac-similé d'une attestation d'affer­
mage de la douane de Kosseir et de Suez à des Juifs (Doc. N°4I39/53/I). 

Il y est dit en quirmeh, transcription sténocryptographique des 
fonctionnaires des Finances: 

<< Imposition de la douane de Kosseir et de la douane des Cara­
vanes arrivant de Syrie (J) et apportant du cuir et autres marchandises. 
Affermées à Israel Hakham Juif depuis bien des années, elles le sont 
également aujourd'hui à David Madian Juif, et ce par voie d'associa-

(1) Surat du vendredi, Versets 9 et 10; traduction de l'auteur. 
(2) << Mémoire sur les Finances de l'Égypte >>, La Description de l' Egypte, Tome 1 

«Etat Moderne>>, 1re édition. 
(3) Les registres ne mentionnent la douane de Suez que sous le nom de douane 

des Caravanes de Syrie. C'est à partir de I 79 I que les registres mentionnent la douane 
de Suez tacitement. 
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tion, à partir du mois de Ragab de l'an 1053 de l'Hégire, que Dieu fasse 
durer sa magnificence. >> 

Le taux du fermage est évalué à << altoun >> 141 .ooo en 3 ans, (I) 

soit en paras: 2.535.000. 

Voici un autre document concernant la douane d'Alexandrie. 

Il y est dit: 

Imposition de << l'Escale >> d'Alexandrie et de Rachid <2 > et dépen­
dances, affermée à ~srael Hakham Juif, à partir du 1er Ragab 1053 <3>, 
selon l'ordre du Vizir Maksoud Pacha, que Dieu fasse durer sa grandeur. 

En altoun, 8o.soo en 3 ans, soit en paras: 1.4so.ooo <4>. 

SYSTEME D'ADMINISTRATION 

Etudions maintenant le rouage administratif de cette douane, à la 
clarté des documents se trouvant aux Archives de l'Etat égyptien. 

La douane de Suez était sous la direction d'un Capoudan qui as­
sumait la fonction de Gouverneur de la ville même: << il devait être juste 
et équitable envers les habitants >>. Il était également chargé de protéger 
le fortin de Suez et d'imposer les villages. 

Il avait six subalternes <s> savoir: 

I 0
) Le Kabban ou peseur qui touchait 12.000 paras annuelle­

ment, soit 1 .ooo paras par mois. 

(I) Altoun, pièce de monnaie en or. Elle valait de 18 à 25 paras selon les époques. 
(2) Rosette. 
(3) Septembre 1643. 
(4) Document des A,-chives d'Etat, No 4139/53 Dépôt turc No I. 

(s) Document, No 4286-53-1. 
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2°) Le Dalla/ ou courtier qui touchait 24 talaris égyptiens par an, 
soit 2 talaris par mois. 

3°) Le Sarraf ou caissier, homme <<très habile à évaluer, changer 
et recevoir l'argent>>, vu la diversité de la monnaie en cours. Il touchait 
15 talaris par an. 

4 °) Le Sakka ou porteur d'eau, qui avait droit à 44 talaris et 40 
paras annuellement. 

5°) Le Soubachi ou << chef-policier >> (l) qui touchait 6o talaris 
par an. 

6°) Enfin le Kafelah Bachi <2 >, chargé de la protection du fortin 
et aussi de se mettre d'accord avec le chef des caravaniers arabes, sur le 
nombre de chameaux qui devaient porter les marchandises de Suez 
au Caire, ainsi que d'escorter la caravane. 

Ce chef dépendait de la troupe Moutafarreka (J) (légion étrangère) et 
avait droit à 1/4 de talari égyptien <4> sur chaque farde <s> de café importé. 

Retenons toutefois que quatre chefs chameliers représentant cha­
cun une tribu arabe, avaient à charge de transporter les marchandises 
du port de Suez jusqu'à la << Mahroussa >> <

6> d'Égypte. 

1°) La tribu Tarrabine comprenant 400 cavaliers, or1g1naire du 
Wadi-el-Tih (Vallée de l'égarement) aux environs de Ghazza, et habi­
tant le vieux Caire et Bassatine (aux confins de Méadi). 

2°) La tribu << 'Aï di >> << <.S~ l>. >>, comprenant mille cavaliers, origi­
naire de Matariah et de Birket-el-Hag. 

3°) La Tribu << Hoaïtate \> << ûlk~~>>, comprenant 400 cavaliers, 
originaire de Kalioub. 

(x) Textuellement le << Chef de l'eau>> en turc. L'eau étant la source de la vie, cette 

dénomination précise l'homme qui surveille la vie, c'est-à-dire les humains. Le Soubachi 

équivaut de nos jours au chef des Ghaffirs chargés de la garde nocturne. 

(2) Kafelah veut dire en arabe: caravane. Bachi, mot turc, signifie chef. 

(3) Les soldats de la Moutafarreka dépendaient du Grand Divan. Ils avaient 

la garde des Citadelles situées à l'est de l'Égypte comme El Ariche par exemple, au nord 

comme Alexandrie ... , au sud comme Assouan, Ibrim. 
Cette troupe avait à sa dispositions un <<Architecte en Chef>> et des subalternes tels 

que des ingénieurs, des maçons. 
Le Kafelah Bachi fait également partie de cette troupe. 

(4) 22 1 /5 paras. 
(s} La farde valait 100 rotolis. 
(6) Textuellement: la protégée. C'était le surnom de la ville du Caire. 
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4°) La rfribu <<Arabe-el-Tour>>, comprenant 1000 cavaliers, ori­
ginaire du lieu du même nom, dans le Sinaï. 

Ce chefs devaient fournir au Kafelah Bachi, comme nous l'avons 
précisé, le nombre nécessaire de chameaux et de conducteurs, avec à 
leur tête, un vénérable Cheikh. 

Notons enfin que chacune de ces tribus arabes suivait avec son con­
voi de marchandises une route différente. 

Quant au fortin de Suez <1>, il se trouvait, comme nous l'avons 
dit plus haut, sous la direction du Capoudan, nommé toujours par un 
firman du Sultan, et sous la protection de trois << Boloks >> ou détachements, 
. . , . 

a1ns1 repartis : 

1°) Un bolok de 17 fantassins. 
2°) Un bol ok de 15 cavaliers. 
3 °) Un bol ok de 8 fusiliers, 

sans compter trois Mourdans ou <<imberbes >> <2 >, sorte de << Comman­
dos Turcs >>. 

TAUX DES DROITS 

Dans son <<Mémoire sur l'Agriculture, l'Industrie et le Commerce 
de l'Égypte >>, Girard nous donne des renseignements d'une certaine 
valeur historique, sur le nombre des vaisseaux débarquant à Suez, tout 

en relatant, grosso modo, les marchandises importées: << Il vient annuel­
lement à Suez cinquante à soixante bâtiments de Gaddah. Leur car­
gaison consiste principalement en café, gomme arabique, encens, épi­
ceries, et drogues de plusieurs espèces. Quant aux mousselines et autres 
étoffes de l'Inde, elles sont généralement apportées par les pélerins de 
la Mekke... La valeur des objets importés par la caravane des pélerins 
s'élevait annuellement de 2 so.ooo à 30o.ooo piastres d'Espagne. Ces 
importations étaient exemptées de tout droit de Douane ..• Enfin, l'on 

amenait annuellement d'Arabie en Égypte, 20 à 30 esclaves noirs beau­
coup plus estimés que ceux de l'Afrique. >> 

(1) Registre des Citadelles, No 5263-1. 
(2) Le mot imberbe pouvant prêter à quelque équivoque, précisons qu'il ne 

s'agit nullement d'eunuques, .mais de véritables gaillards au corps athlétique. 
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Mais laissons Girard, et aventurons-nous dans la source même 
« où l'eau est plus pure et plus abondante >>, comme disent les poètes 
arabes. 

Essayons donc, à la clarté des documents officiels, d'énumérer ces 
différentes marchandises, les droits de douane exigés sur chacune d'elles~ 
et les droits arbitraires, dont seule l'avidité des <c Emirs du Caire >> im­
posait la perception: 

Marchandises provenant des Indes et de Gaddah et dédouanées ' a 
Suez (I). 

Poids en Rotolis 
Marchandises Taux de l'unité de perception 

Café (non décortiqué) 82 paras 150 
Café (moulu) 26 talaris 400 
Parfum de Java 165 paras ISO 

Kad Hindi <2 > 165 " " Huile de Santal 165 " 
, 

Hindi Chaïri <3> 66 
" " Kharaze <4> 240 , , 

Torbod <s> 99 , , 
Myrrhe Hégazi <6> 165 " 

, 
Aloès 165 " 

,, 
Lami (?) 165 , , 
'Haltite <7> 99 " " Kabli (S) 165 " 

, 
Indigo r6s , , 
Kholongan <9> 66 

" 
, 

Kefra (Io) 66 
" " Poisson salé 66 , 

" Lébane (u) 23 " " 

(1) Registre des Douanes, No 4286/1, Archives de l'Etat. 
(2) Cachou, espèce de poudre astringente contre la mauvaise haleine et les mala· 

dies de peau. 
(3) Myrobolan des Indes. 
(4) Verrerie, pour omer le cou des bêtes de somme. 
(s) Turbith: végétal, (employé comme purgatif). 
(6) Myrrhe du Hégaz, pour blanchir les dents. 
(7) Assa-Foetida. Résine dont les femmes indigènes font usage en Égypte à l'ap· 

proche des menstrues et des couches. 
(8) Myrobolan de Kaboul. 
(9) Galanga, (plante aphrodisiaque). 
(Io) Cannelle. 
(n) Olyban; son infusion sert contre la toux. 
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Poids en Rotolis 
Marchandises Taux de l'unité de perception 

Zarnabah (x) 165 paras ISO 

Rawend <2> 133 , , 
Hab-Han <3) 399 " " Santal 165 , , 
Noix vomique 165 " 

, 
Sombol Hindi <4) 165 , , 
Bois de Chine <s> 66 

" 
, 

Noix des Indes <6) 25 , , 
Zangabil (7) 66 , , 
Defre <S> 99 " " 
Lota ( ?) 66 , 

" Hab-el-Molouk <9) 66 
" " Kochlah (lo) 66 
" " 

Notons de même, puisque nous parlons de droits., qu'à cette époque 
lointaine, le << Gallab » devait payer pour dédouaner sa marchandise 
humaine, un droit de: 

I 0
) 120 my di (n) pour l'esclave mâle en possession de sa virilité. 

2°) 246 mydi pour l'esclave eunuque. 

3°) 100 mydi pour l'esclave blanche. 

4°) 18 mydi pour la negresse ! 

Ainsi donc une créature humaine était affranchie de la douane 
pour 18 mydi ou 18/40 de la piastre et valait moins que l'olyban que 
les indigènes mastiquent pour ensuite le rejeter ! 

(1) Zédoaire; aphrodisiaque que les indigènes polygames ou impuissants mé-
langent avec du miel pour l'absorber. 

(2) Rhubarbe. 
(3) Cardamone. 
(4) Nard Indien; stomachique et échauffant. 
(s) Squine: employé contre les maladies vénériennes. 
(6) Noix de Coco; les femmes en font usage pour avoir de l'embonpoint. 
(7) Gingembre: aphrodisiaque. 
(8) Corne de sabot. on s'en sert contre le mauvais oeil et la sorcellerie. 
(9) Graines des rois; c'est un laxatif, dép~atif. 
(1o) La Kochlah est le Ceriseus Malabaricus. 
(11) Corruption du mot Moaydi, pièce de monnaie de la va~eur d'un para. Les 

Français l'appellaient t médin )>. 
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DROITS ARBITRAIRES 

Voici la liste complète des droits arbitraires et leurs taux par rap­

port au poids des marchandises: 

Droits revenant au Capoudan: 

1°) Un droit de <<Bahr>> ou mer, sur chaque bateau. Ce droit 

s'évaluait à 10 % de la valeur réelle des marchandises. 

2°) 90 paras sur chaque tête de bufflesse. 

3°) 1 talari sur chaque tête de mouton. 

4 °) 55 talaris annuellement sur le café torréfié. 

5°) 35 talaris annuellement sur l'huile d'olive (que les producteurs 
d'huile devaient lui payer). 

6°) 12 5 rotolis de café pour sa consommation personnelle. 

7°) 100 rotolis d'huile de sésame toujours pour sa consommation 

personnelle. 

8°) 150 rotolis de café, que les vendeurs d'avoine devaient lui 
fournir annuellement. 

9°) 35 paras sur chaque chameau de la caravane. 

10°) 1 para sur chaque farde de café provenant de Gaddah. 

11°) 2 paras sur chaque ardeb (x) de blé. 

12°) 20 paras sur chaque charge de légumes. 

Droits revenant au W akf de Sinan Pacha : 

Quant aux << Emirs du Caire >> <2 >, ils avaient des << 'Awayeds >> ou 

revenus sur les marchandises importées. 
Sans revêtir un cachet officiel, ces revenus ou <<droits de douane>> 

étaient arbitrairement exigés par la <<coutume>> en échange de la pro­

tection du café porté à dos de chameau de Suez jusqu'au Caire. 

(x) L'ardeb vaut 150 Kgs. 
(2) Les • Emirs du Caire)) étaient au nombre de douze: le Mirlewa, le Kadkhoda, 

les trois Capoudans d'Alexandrie, de Damiette et de Suez, l'Emir-el-hag, le Gouverneur 

de Guirgah, le Gouverneur de Gharbiah, les trois chefs des trois troupes Moustah­

fazan, Gunullian et Tchaoui chan. (Doc. des Ar. de l'Etat, No 5245). 
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Voici le taux de ces droits arbitraires d'après les documents of-
ficiels des Archives: 

45 Paras sur chaque Farke (I) de café. 
90 Paras sur chaque Farke de Tombak <2 >. 
90 Paras sur chaque Farke de gomme. 
90 Paras sur chaque Farde de Bezr Beng <3>. 
90 Paras sur chaque Farde de pierres rouges (Hyacinthes). 
90 Paras sur chaque Farde de lyfes <4>. 
90 Paras sur chaque charge (de chameau) de Mis,vak <s>. 

Le soin particulier dont le café était l'objet, prouve l'importance 
de cette denrée, et son immense consommation. 

D'ailleurs, J.M. Le Père s'émerveille dans son <<Mémoire sur la 
CQmmunication de la mer des Indes à la Méditerranée par la mer 
Rouge et l'Isthme de Suez >>, lorsqu'il parle des revenus de cette douane 
qui furent évalués en 1790, à un million de francs. Il assure même 
que les droits sur le café égalaient le prix d'achat: 

<< • • • Ce qui était d'un grand rapport pour la douane de Suez, vu 
les droits excessifs que la cupidité des gouverneurs avait tellement ac­
crus qu'en 1783 les droits sur le café égalaient presque le prix d'achat.>> 

Gaston J ondet se référant dans son << Port ·de Suez >> <6>, aux notes 
de Volney concernant les droits excessifs sur le café, écrit : << ... Ceux 
du café sont énormes en ce moment. La balle (farde)(?) de cette 
denrée pesant de 370 à 375 livres et coûtant à Moka 45 pataques, paie 
à Suez, un droit de Bahr ou mer de 147 livres tournois, plus une addition 
de 69 imposée en 1783, en sorte que si l'on y joint les 6% perçus à 
Djeddah, on trouve que les droits égalent presque le prix d'achat >>. 

(I) Un Farke valait 400 rotolis. 
(2) Tabac emmiellé. 
(3) Graines de jusquiame, dont on retire un calmant. 
(4) l.,uffa cylindrica ou crin végétal communément employé en Égypte dans les 

bains publics et privés. 
(s) Arak ou Ark. C'est le tSalvadora Persica >>. Racine d'arbre tailladée en forme de 

«brosse» à l'un de ses bouts et servant à se frotter les dents, généra]ement employée 
en Arabie et par les musulmans épars dans le monde. Cette racine empêche la carie 
dentaire et fortifie les gencives. 

(6) Page II. 
(7) Volney voulait dire sûrement « Farke >> car la « farde >> est de 1 oo roto lis seule­

ment. Tandis que la Farke est de 400 rotolis 
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Estève, de son côté, s'étonne également de ce que les revenus de 
la douane de Suez égalent ceux du Caire, de Damiette, de Rosette et 
d'Alexandrie réunis. 

En fait, il évalue à 409.365 pataques les revenus de Suez, alors que 
les quatre autres douanes précitées n'en ont ensemble que 48o.ooo. 

Un coup d'oeil jeté sur ces tableaux basés sur des documents et 
des notes de divers historiens, révèle aisément les sommes considérables 
que pouvait fournir cette douane, au trésor de l'Etat. 

Mais la cupidité de ceux qui étaient à la tête du peuple, absorbait 
une grande partie de ces recettes si nécessaires au relèvement du pays. 

Mais pouvait-on exiger une réforme dans l'intérêt général du pays 
et du peuple, lorsque les Walis et les Emirs du Caire n'étaient nommés 
à leur poste que pour une période déterminée allant d'un à trois ans au 
plus ! Devant un avenir instable chacun d'eux ne se souciait donc que 
de son intérêt personnel, quitte à appauvrir le pays, ou à spolier le pauvre 
fellah. 

DEUXIÈME ÉTAPE 

(1798-I801) 

Tel était l'état de la douane de Suez jusqu'au 7 thermidor an VI 
(24 juillet 1798), date à laquelle le Général Dupuy établit ses quartiers 
généraux dans la capitale égyptienne, au nom du Général en Chef 
Bonaparte. 

Contraint de pourvoir aux besoins impérieux des soldats de l'ex­
pédition, et n'ayant aucune connaissance des modes d'imposition en 
cours dans le pays, Poussielgue, en sa qualité << d'Administrateur 
Général des Finances >> (x), accueillit favorablement les coptes 
<< Moubachirs >> (intendants des fermiers) en vue de percer le secret de 
l'organisation financière du Pachalik. 

Les registres de comptabilité de ces Moubachirs aidérent l'ad­
ministrateur français à connaître le système financier établi en Égypte 
depuis Sélim 1er. Il parvint même à le réformer. Mais nous nous borne­
rons à étudier les chartgements apportés dans les rouages de la douane 
de Suez, ainsi que les modifications relatives aux droits officiel~ et arbi­
traires. 

(1) Il était avant cette nomination « Contrôleur des dépenses de l'armée )>. 
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DIMINUTION DES DROITS SUR LE CAFÉ 

Nommé par Bonaparte dans ce nouveau poste, Potissielgue confia 
à Parseval <x> la direction de la douane de Suez. 

Parseval savait, d'une part, que la guerre contre les Anglais et les 
Turcs était une barrière entravant l'activité du commerce dans la Médi­
terranée, et d'autre part, que les troupes françaises n'inspiraient pas aux 
commerçants arabes la confiance nécessaire pour l'écoulement de leurs 
marchandises provenant, soit par la voie de la mer Rouge, soit par les 
caravanes de Syrie, et passant toujours par la douane de Suez. 

Il crut donc sage de diminuer les droits sur le café de 5 pataques 
par << farde >>. 

De ce fait, la douane de Suez rapporta du mois de Messidor an VI 
jusqu'à la fin de l'an VIII: 

I s8.688 livres tournois 4 sols, 6 deniers, alors que la douane d' Alexan­
drie n'avait rapporté que go.88o 1, 18 s, 4 d. 

ABOLITION DES DROITS ARBITRAIRES 

Lorsque le Comte Estève fut nommé << Directeur des Revenus 
publics >>, il constitua les Français << moultezims >> <2> des douanes · en 
remplacement des Égyptiens, musulmans <3>, chrétiens ou juifs. Il 
maintint toutefois les employés dans leur poste. 

Les Français s'aperçurent de la perception des droits additioJ:lnels 
ou arbitraires dont nous avons fait mention plus haut. Ils rapporteront 
le fait à Estève, qui ordonna le 1er vendémiaire de l'an IX, l'abolition 
de toute espèce d'anciens droits exigés sur les marchandises importées 
ou exportées, pour n'en fixer qu'un seul et unique, basé sur le pourcen­
tage des prix. 

(x) Il était membre de la commission des Arts. 
(2) Moultézim, possesseur d'un iltizam ou fermage. L'iltizam qui veut dire 

textuellement <<engagement>> était dans le langage financier ottoman, une concession 

donnée par le ""7a1i à un particulier qui s'engageait à verser au Gouvernement les im­
pôts des terres d'un ou plusieurs villages. Cet iltizam se faisait par adjudication annu­
elle. 

(3) Nous avons constaté les noms des Musulmans Moultézims de douane à partit 

de l'an 1206 de l'Hégire soit 1791. 
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DROITS BASES SUR LE POURCENTAGE DE LA VALEUR 
DES MARCHANDISES 

C'est ainsi que les droits de dédouanage furent fixés pour Suez de 
la manière suivante: 

Pour les importations : 

Marchandises 

Café 
Etoffes des Indes 
Drogues, charbon, encens 
Autres marchandises. 

Taux 

15 pataques (I) par Farde. 
5 o/0 du prix. 
4% du prix. 
6% du prix. 

Et pour les exportations: 4 o/0 sur toute espèce de marchandise et 
de production, 

EXEMPTION 

L'esprit méthodique français ne s'arrêta point à cette réforme, 
mais alla - afin d'encourager les importations - jusqu'à favoriser 
certains personnages influents, en exemptant leurs marchandises des 
droits de Douane. 

C'est ainsi que Mourad Bey et le Chérif de la Mecque, par exemple, 
jouirent de ·cette franchise. Mais nous préférons donner la parole au 
Comte Estève lui-mêrn e : << Mourad Bey reçut le privilège d'introduire 
en Égypte une certaine quantité de marchandises exempte des droits 
de Douane. Le Chéryf de la Mekke jouissait d'une franchise de même 
nature. Nous traitâmes celui-ci plus favorablement qu'il ne l'avait été 
avant notre arrivée, en lui permettant d'importer 500 fardes de café sans 
payer aucuns droits. >> 

Nous ne trouvons pas de phrases plus éloquentes prouvant le sou­
lagement des commerçants et des consommateurs, que celles d'Estève 
dans son << Compte-rendu >>: 

<<Nous n'eûmes qu'à nous applaudir d'avoir substitué ce nouveau 
réglement à celui qui existait avant notre arrivée, et d'avoir remplacé 
par des Français les écrivains qui géraient les douanes. Depuis ces change­
ments, les négociants étrangers firent des envois plus fréquents et plus 
considérables en Égypte; ceux de cette contrée, satisfaits des privilèges 
que nous leur accordions, reprirent leur négoce. >> 

(r) Chaque pataque valait 6 médins. 
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Retenons que le produit de la douane de Suez, sous Estève, fut 
évalué, du 1er vendémiaire an IX jusqu'à la fin de Ventôse de la même 
année à 73.82sl, 1 rs, 8d, c'est-à-dire presque la moitié des revenus amas­
sés depuis l'an VI jusqu'à l'an VIII. Nous ne pouvons, par ailleurs, 
être plus éloquent que ces chiffres qui parlent plus haut que bien des 
phrases dithyrambiques. 

DIRECTEUR GENERAL DES DOUANES 

Nous ne saurions conclure cet exposé hâtif sans rendre un juste 
hommage à Estève qui conçut même le projet de nommer un Directeur 
Général des Douanes, qui aurait eu sous ses ordres les autres directeurs 
de ces administrations financières, à l'instar du système qu'il avait 
appliqué dans les autres branches des revenus publics. 

Il notnma même André Peyru~::'e pour occuper cet important 
poste, mais ce projet n'eut pas de lendemain, étant donné le départ pré­
cipité des Français d'Égypte. 

CONCLUSION 

L'étude qui précède a fait, nous l'espérons, suffisamment ressortir 
la rapacité de ceux qui se trouvaient à la tête du peuple, lesquels récla­
maient des droits arbitraires et onéreux, susceptibles de faire sombrer 
le commerce égyptien dans une inertie totale, voire le mener vers une 
mort certaine. Nous avons vu également, comment l'occupant étranger, 
en vue de suffire aux dépenses nécessaires à l'entretien de ses soldats, 
ramena les rouages administratifs et financiers de la douane de Suez, 
à des principes d'économie profitables, non seulement à sa propre Caisse, 
mais encore pour l'intérêt vital du pays. 

Force nous est donc de reconnaître les bienfaits de ce système 
équitable à tous les égards, et qui garantissait ainsi les intérêts des com­
merçants, des producteurs et des consommateurs, et par le fait même 
la richesse de l'Égypte. 

BuU. de la S.E.H.G.I.S. 7 
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INTRODUCTION 

L'une des questions qui préoccupa le plus viven1ent les auteurs 
des projets de percement de l'Isthme de Suez fut de savoir quelle était 
la valeur de la différence des niveaux moyens de la n1er Rouge et de 
la Méditerranée, différence qui ne pouvait être connue que par un ni­
vellement (l) précis de l'Isthme. C'est pourquoi nous avons cru devoir 

(1) Niveler un terrain c'est relever les cotes de points caractéristiques de ce ter­
rain par rapport à un plan ho~ontal fixe appelé «plan de référence)>. Pour niveler le 
terrain considéré, il convient donc: 

10) de faire choix d'un plan de référence; 
20) de mesurer les distances ou « cotes » du plan de référence aux points carac­

téristiques. 
On définit de même le nivellement de toute une région du globe en substituant 

au vocable « plan )) le mot t sphère » ou, pour être plus rigoureux encore, l'expression 
« sphéroïde terrestre )). Le mode opératoire est exactement le même, de sorte que, même 
dans ce cas, on peut continuer à parler, par une extension de langage ne présentant 
aucun inconvénient, de « plan de référence •· 

Dans la pratique géographique courante, on prend le plus souvent comme plan 
de référence celui du niveau moyen de la mer en un lieu fixe, déterminé à l'aide d'un 
<< médimarétnètre >>. 

Pour niveler un terrain ou une région, on mesure les cotes de points caractéris­
tiques de proche en proche, soit à partir du plan de référence, soit à partir d'un repère 
de cote connue par rapport au plan de référence. 

On utilise pour cela un appareil appelé niveau pern1ettant d'obtenir par visée 
une horizontale, dont on détermine l'intersection avec une règle verticale graduée ou 
mire. Dans l'ancien niveau à eau, essentiellement constitué par un tube métallique 
horizontal terminé par deux tubes verticaux en matière transparente, l'ensemble étant 
rempli d'un liquide coloré, on faisait en sorte qu'un rayon visuel tangente le sommet 
des ménisques liquides des deux tubes verticaux. 

Dans l'actuel niveau à lunette, la visée se fait dans l'axe d'une lunette solidaire 
d'un niveau à bulle d'air qui permet d'assurer l'horizontalité de l'axe de la lunette. Le 
tube horizontal ou la lunette peuvent pivoter autour d'un axe vertical fixé sur un trépied 
permettant de mettre l'instrument « en station >>. 

L'appareil installé à une petite distance (quelques dizaines ou, à la rigueur, cent 
ou cent-cinquante mètres au plus) du repère de départ, un aide place la mire sur ce 
repère; on lit alors sur la mire la cote H du plan horizontal de l'axe de visée de l'appa­
reil par rapport au repère. Si R est la cote du repère de départ, la cote du plan horizontal 
de l'axe de visée est, par rapport au plan de référence (R -t- H). L'aide transporte en­
suite la mire sur le premier point à niveler. L'opérateur dirige l'axe de visée dans la 
direction de la nouvelle position de la mire, l'instrument restant en station au même 
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retracer avec quelques détails l'histoire des diverses opérations to­

pographiques effectuées dans ce but, en les comparant d'ailleurs entre 

elles. Ce mémoire fait suite à celui que nous avons donné antérieurement 

dans ce bulletin sous le titre: << Marées de la mer Rouge à Port- Taufiq 
et de la Méditerranée à Port-Saïd >> {I)' et dont nous supposons la ma­

tière connue. En particulier, nous prendrons toujours comme plan de 

référence celui qui est adopté par la Compagnie du Canal de Suez depuis 
sa création (z). 

Les résultats du premier nivellement bien connu de l'Isthme de 

Suez, effectué en 1799 sous la direction de Jacques-Marie Le Père , 

furent, on le sait, assez grossièrement erronés. Malgré les protestations de 

certains mathématiciens, les conclusions n'en parurent pas moins plau­

sibles à beaucoup de bons esprits. Elles venaient en effet à l'appui d'une 

théorie soutenue avec éclat dans l'Antiquité par Aristote et adoptée 

après lui par de nombreux auteurs en dépit de ce qu'avait pu écrire 

Strabon. 
Le nivellement de Le Père, · considéré comme correctement exé­

cuté, fut utilisé comme l'une des données fondamentales de tous les 

projets de percement de l'Isthme de Suez pendant presque toute la 

première moitié du XIXe siècle jusqu'aux opérations effectuées par 

Adrien-Paul Bourdalouë en 1847, dont les résultats furent accueillis 

avec tant de réticence par certains techniciens influents, que l'on jugea 

bon d'en faire exécuter la vérification. Le nivellement de 1853, puis 

les opérations ultérieures de 1864, 1886 et 1923-1925 confirmèrent ce 

qu'avait trouvé Bourdalouë: contrairement à ce que pensait Le Père, 

il n'existait pas de différence sensible entre les niveaux de la mer Rouge 

et de la Méditerranée. 

endroit que précédemment, de sorte que l'axe de visée reste dans le même plan hori­

zontal ·. _ L'opérateur lit sur la mire une cote H'. La cote du premier point à niveler est 

(R + H - H'). Et ainsi de suite. 

Théoriquement, tout est fort sin1ple. Pratiquement, il y a lieu de prendre des 

précautions nombreuses pour ne pas commettre d'erreurs. Il convient aussi de se vé­

rifier, la meilleure vérification consistant à revenir au point de départ après un << chemi­

nement)> plus ou moins long: la cote d'arrivée du repère initial doit être la même que 

1 a cote de départ. 

(1} Bull. SEHGIS, t. III (1949-1950), p. 17-32. 

(z) Nous avons vu (Bull. SEHGIS, t. III, p. 19) qu'on avait donné arbitrairement 

la valeur simple ( + 2o rn, oo) à la cote de la tablette à l'angle de droite de l'escalier en­

clavé dans le quai de Suez, devant l'ancien hôtel aujourd'hui transformé en bureaux 

de la Municipalité et en Usine électrique. Tous les repères modernes ont été rattachés 

à cette tablette, d'ailleurs détruite depuis longtemps. 

Il est explicitement admis que les résultats du nivellement de 1923-1925 furent 

aussi précis que l'a mentionné Paul Solente. 
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* * * 

Certes, les nivellements de l'Isthme de Suez ont été exécutés 
avant tout dans des buts techniques précis. Leurs résultats n'en ont pas 
moins été utilisés par divers spécialistes à des fins scientifiques fort 
• 1 

Interessantes. 
Nous venons de faire allusion aux deux grandes thèses opposées 

soutenues depuis l'Antiquité jusqu'au milieu du XI Xe siècle au sujet 
des niveaux respectifs de la mer Rouge et de la Méditerranée, 
certains auteurs affirmant que celui de la mer Rouge était supérieur à 
celui de la Méditerranée, tandis que d'autres soutenaient que les 
niveaux étaient les mêmes. L'histoire des nivellements est donc liée à 
certaines théories relatives à la physique du globe. 

A l'époque historique il y a eu, dans plusieurs régions de la terre, 
des variations lentes· des rivages, dues à des affaissements ou à des soulè­
vements du sol. Des auteurs ont pelThsé que le nord du Delta s'est af­
faissé depuis l'Antiquité par suite de telles variations. La connaissance 
précise de l'histoire des nivellen1ents de l'Isthme peut permettre d'é­
tudier avec plus de rectitude la question à laquelle nous venons de 
faire ali usion. 

Il résulte de ce qui précède que le sujet que nous avons abordé est 
susceptible d'intéresser non seulement les techniciens mais encore 
les géologues, les géographes et les historiens. Cette large audience a 
d'ailleurs un inconvénient, que nous ne chercherons pas à dissimuler: 
celui d'être accusé par quelques lecteurs de faire trop de technique et, 
par d'autres, de n'en pas faire assez. :N" ous avons essayé de nous tenir 
dans un juste milieu, en renvoyant en notes les explications qui pour­
raient paraîtres inutiles ou fastidieuses à d'aucuns (x). 

Bien que cela ne soit guère l'usage dans les revues savantes, nous 
avons cru devoir également, pour la commodité des lecteurs, rappeler 
quelques dates ou donner quelques renseignements d'ordre géogra­
phique. 

(x) Nous nous défendons expressément d'avoir voulu écrire un mémoire te~hnique, 
qui n'aurait pu trouver place dans une publication historique et géographique. Nous 
avons seulement essayé de ne pas tomber dans les erreurs mises en vedette par M. Henri 
Bouasse dans la préface <<Critique historique et bon sens~ de son traité de Géographie 
mathématique. 

Nous nous permettons de renvoyer les lecteurs ayant une certaine culture ma­
thématique, désireux d'approfondir le problème général des nivellements, au livre 
de Bouasse précité, aux travaux de Charles Lallemand, de Laussédat, aux Annuaires 
du Bureau des Longitudes, etc. 
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* * * 

Enfin, dans ce qui suit, comme nous l'avions déjà fait dans notre 
précédent mémoire, nous avons essayé de fournir quelques renseigne­
ments biographiques succincts sur les ingénieurs disparus qui prirent 
part aux divers nivellements de l'Isthme dans des conditions parfois 
fort difficiles. Il est juste, en effet, de ne point laisser tomber dans l'ou­
bli les noms de ceux qui cherchèrent consciencieusement à établir la 
vérité, même s'ils n'y parvinrent pas toujours; aussi bien, ces hommes 
contribuèrent à accroître nos connaissances. Nous ne séparons du reste 
pas, dans l'hommage que nous leur rendons, les responsables de leurs 
auxiliaires anonymes, qui, comme les premiers, avaient la passion de 
l'exactitude et du travail bien fait <

1 >. 

(1) Le mémoire se termine par une bibliographie: cela nous a permis de rédiger 
plus succinctement les notes. Les éditions auxquelles nous nous référons sont toujours 
celles de la bibliographie. 



CHAPITRE PREMIER 

LES THÈSES SOUTENUES DEPUIS L'ANTIQUITÉ 

JUSQU'À LA FIN DU XVIIIe SIÈCLE 

§ 1. Position de la question dans l'Antiquité 

Les thèses soutenues depuis l'Antiquité au sujet des niveaux res­
pectifs des mers séparées par un isthme présentent en la matière un 
intérêt trop grand pour que nous ne soyons pas obligé de les rappeler 
avec quelques détails, au risque de citer à nouveau des textes que l'on 
peut considérer comme classiques (I). 

Mais, tout d'abord, quels étaient les instruments dont disposaient 
les << architectes >> pour effectuer des nivellements dans l'Antiquité ? 
La lecture d'Héron d'Alexandrie et de Vitruve nous apprend qu'ils 
utilisaient la << dioptre >> et la << chorobate >>. La << chorobate >> <2> ne devait 
guère être employée que pour permettre de dresser des aires planes 
horizontales dans la construction des édifices. En revanche, la << dioptre >> 

pouvait être utilisée à la manière d'un niveau d'eau ordinaire (3). Il 
existait également à l'époque d'Héron, c'est-à-dire au cours de la se­
conde moitié du Ile siècle avant Jésus-Christ, des mires dont on pouvait 
assurer la verticalité de manière fort satisfaisante. 

Toutefois, malgré l'intérêt présenté par la dioptre, il faut bien 
reconnaître que la précision d'un tel appareil ne pouvait pas être très 
grande (4). Il était impossible de mesurer de façon certaine une dénivel­
lation éventuelle entre les deux rives de l'Isthme de Corinthe ou entre 

(I) La plupart de ces textes- mais non pas tous- ont été antérieurement repro­
duits par Jacques-Marie Le Père (Description de l'Egypte, 2e Edit., t. XI, p. 352-366) 
et par M. Claude Bourdon dans son mémoire Anciens canaux, anciens sites et ports de 
Suez. 

(2) Cf. Vitruve, p. 24 de la traduction de Perrault. 
(3) Cf. Héron d'Alexandrie, p. 23 de l'édition de 1858. 
(4) Si, par suite de phénomènes capillaires ou autres, on suppose une différence 

de niveau de un demi-millimètre entre le sommet des ménisques liquides des deux 
tubes de la dioptre, le tube horizontal étant supposé avoir une longueur de 2m,so, la 
lecture est entachée d'une erreur relative de 1/s.oooe, ce qui représente 20 centimètres 
sur un kilomètre. 
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celles de l'isthme séparant la mer Rouge de la Méditerranée: de fait? 
des discussions s'élevèrent dans ces-deux cas. Quelques auteurs croyaient 
qu'en deux points de la surface de deux mers, relativement peu éloignés 
à vol d'oiseau mais séparés par un isthme, les niveaux pouvaient fort 
bien être assez différents l'un de l'autret même s'il était possible de se 
rendre par eau d'un point à l'autre en suivant un itinéraire plus. ou moins 
long. D'autres, en revanche, estimaient, en s'appuyant surtout sur des 
considérations d'ordre mathématique, que les ni veaux des deux points 
devaient être les mêmes. 

Les partisans de la thèse de l'inégalité des niveaux n'ayant pas une 
formation mathématique très poussée, tout en n'avançant que des af­
firmations gratuites à l'appui de leurs idées, ne purent néanmoins se 
voir opposer des preuves absolument indéniables pour eux par les dé­
fenseurs de la seconde théorie. 

* * * 

Il nous a semblé utile de rappeler brièvement l'exposé des idées 
émises à propos de l'Isthme de Corinthe, en citant d'une part Strabon 
qui utilisa les travaux d'Archimède et d'Eratosthène et, d'autre part, 
Lucien <1>. 

Strabon s'est exprimé dans les termes suivants: << N'est-il pas diver­
tissant 1naintenant de voir Eratosthène, un mathématicien, refuser de 
ratifier le principe posé par Archimède dans son traité des corps trans­
portés sur un fluide, à savoir, que ((la surface de tout liquide à l'état 
de repos affecte la forme d'une sphère ayant même centre que la terre>> (2

), 

proposition admise pourtant par quiconque a la moindre notion de 
mathématiques? Lui, tout en reconnaissant que la mer intérieure (J) 

est une et continue, nie que les eaux soient de niveau, même sur des 
points très rapprochés les uns des autres ... Il raconte, à ce propos, com­
ment Démétrius <4\ ayant entrepris de couper l'isthme de Péloponèse 

(1) Rappelons qu'Archimède, né en- 287, fut tué en- 212; qu'Eratosthène vécut 

de - 276 à - 212; que Strabon naquit une soixantaine d'années avant le Christ pour 

mourir aux environs de l'an- 25, et que Lucien de Samosate florissait à la fin du second 

siècle de l'ère chrétienne (né vers - 140, il mourut vers 220 ou 230). 

(2) On pourra, à ce propos, se reporter aux Oeuvres d'Archimède pour retrouver 

l'énoncé de ce théorème: <<La surface de tout fluide au repos est sphérique; et le centre 

de cette surface sphérique est le même que le centre de la terre>>, et sa démonstration. (Cf. 

p. 369 et s.) 
(3) Il s'agit de la Méditerranée. 

(4) Il y eut deux rois de Macédoine de ce nom: le premier qui régna de - 295 

à - 287; le second de - 241 à - 231. Nous pensons qu'il s'agit du premier. 
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pour ouvrir une route nouvelle à la navigation, en fut empêché par ses 
architectes qui, après avoir bien tout mesuré et tout relevé, vinrent lui 
déclarer que le niveau de la mer dans le golfe de Corinthe se trouvait 
surpasser le niveau de la mer à Cenchrée <1l, et que, s'il coupait l'isthme 
intermédiaire, les eaux du golfe de Corinthe faisant irruption dans le 
détroit d'Egine, Egine elle-même et les îles v-oisines seraient submer­
gées sans que la navigation d'ailleurs retirât un grand profit du nouveau 
passage (z) >>. Après avoir exposé ainsi la thèse soutenue par Eratosthène, 
Strabon la combat ensuite vigoureusement, en insistant sur le fait qu'il 
est impossible que la mer soit inclinée car ce serait contraire au théorème 
démontré par Archimède. 

Dans un chapitre de son oeuvre <3>, Lucien a mis en scène le phi­
losophe Musonius Rufus qui est supposé s'entretenir avec son ami 
Ménécrate des projets de percement de l'Isthme de Corinthe par Néron. 
Lucien fait parler lVI usonius dans les termes suivants:<< Quant au per­
cement de l'Isthme, il (Néron) n'y avait pas songé de longue main; mais 
la vue du lieu et de sa position lui inspira l'idée d'une gigantesque en­
treprise ... Il croyait, en outre, que cette facilité nouvelle de communica­
tion ferait de la Grèce une sorte de rendez-vous brillant et de banquet 
de tous les autres peuples ... >> Les travaux furent solennellement inau­
gurés par Néron lui-même, puis on affecta des soldats et des prisonniers 
à leur exécution. 

Le récit continue ainsi: << Il y avait cinq ou six jours que nous étions, 
pour ainsi dire, enchaînés sur l'isthme, lorsqu'un bruit vague se répan­
dit de Corinthe que Néron avait changé d'avis. On disait que des géo­
mètres égyptiens, ayant mesuré la hauteur des deux mers, ne les avaient 
point trouvées de niveau; ils croyaient que celle du golfe des Léchéens <4> 

était plus élevée, et qu'il y avait à craindre qu'Egine ne fût submergée 
si une mer aussi considérable venait tout à coup à s'y répandre. Ce 
n'était point assez pour arrêter Néron: Thalès lui-même, ce philosophe 
si sage, si versé dans l'étude de la nature, n'y eût pas réussi. Il en était 
plus jaloux que de chanter en public >>. 

<< Mais un soulèvement des nations occidentales, fomenté par un 
homme d'un caractère audacieux, nommé Vindex, vint arracher la Grèce 

(1) Ville située à l'est de l'Isthme de Corinthe. 
(z) Géographie de Strabon, Livre 1er, chap. III, § II, t. I, p. 93 de l'Edition 

Tardieu. 
(3) Nér.on ou le percement de l'Isthme, Chapitre LXXVIII des Oeuvres complètes 

de Lucien de Samosate. 
(4) Partie du Golfe de Corinthe: les <<géomètres égyptiens" partageaient donc les 

vues de ceux de Démétrius. 
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et l' Isthn1e à Néron, qui donna vainement pour excuse l'objection des 
géomètres; car je sais très bien que les deux 1ners sont égales et de ni'l·eau (x)>>. 
On le voit, Lucien semble partager en la matière les idées de Strabon. 

§ II. Les niveaux des deux mers et le Canal des Anciens 

Il ne saurait être question de rappeler ici ]'histoire détaillée du 
<<Canal des Anciens>>, qui unissait dans l'Antiquité et le haut 1\Ioyen 
Age le Nil à la mer Rouge <2 >. Nous nous contenterons de reprendre 
les termes mêtnes dont s'est servi lVI. André Ser\·in pour résumer le 
début de cette histoire dans la pretnière partie de son étude sur Les Stèles 
de l' Istlune de Suez: << Le creusetnent, comtnencé probablement au début 
du Nouvel En1pire, fut poursuivi par Ramsès II jusqu'à 1'hékou; Nécos 
semble avoir poussé les travaux dans le Saba-byar jusqu'au Djebel 
l\llaryam; Darius fit ensuite aboutir le canal aux lacs Atners qui se rem­
plirent d'eau douce <3> >>. 

Puis, interprétant ce qu'ont écrit Strabon et Diodore de Sicile 
dans des textes que nous citerons plus loin, on peut penser que la der­
nière section du Canal des Anciens, entre le petit lac Amer et Suez, 
fut exécutée sous le règne de Ptolémée II Philadelphe. Le canal fut 
recreusé sous les règnes de 1'rajan et d' .~drien, puis restauré de nouveau 
par .L~mrou ayant d'être 1nis définitiv~n1ent hors service sur l'ordre 
du calife l\Iansour <4> 

( 1) Oeuvres complètes de Lucien de Samosate, t. II, p. 517-518. Lesseps avait an­

térieurement r~.produit le texte que nous citons dans sa Troisième conférence sur les 
travaux et l'organisation de la Compagnie. (Cf. No 146 de l'Isthme de Suez, 15 juillet 

I 862, p. 226 - 227 .) 
(2) Cette histoire ne pourra être utilement é~rite que lorsque l'on aura à sa dis­

position tous les documents connus, avec des traductions établies à la lun1ière des tra­

vaux de ces dernières années. Il est évident que les mémoires déjà publiés par lVI. An­
dré Servin dans le Bulletin de l'Institut d'ngypte (t. XXXI, p. 3 15-355) et dans le Bul­
letin de la Société d'Etudes constituent de fort précieuses contributions à la question. 

Nous avons jugé bon égalernent de donner une description assez détaillée des vestiges 

du Canal des Anciens entre les lacs .A.mers et Suez. (Cf. No 36, de mars 1952, des 

Notes d'Information de la Société d'Etudes). 

(3) Bull. SEHGIS, t. III, p. 95· 
(4) Le nouvel Empire s'étendit de- 1580 à- 1085. Ramsès II (Sésostris) règna de 

-1298 à -1232; N'écos, ou ~ékao, régna de - 609 à - 59+ ; Darius Ier de -522 à -+85; 
Ptolén1ée Il Philadelphe de - 285 à - 246. D'autre part, rfrajan fut empereur de + 98 à 

+ 117, et son fils adoptif .-\drien de 117 à 138. Le général Amr ibn al-.. .1\.s, ou Amrou, 

arriva en Egypte en 639 et fit restaurer le canal peu après. 1\tlansour fut calife 

de 753 à 775· 
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* * * 
Nous retiendrons donc que le Canal des Anciens fut effectué en 

plusieurs phases, et, sur ce point, tous les auteurs de l'Antiquité sont 
fort affirmatifs mais tous ne sont pas d'accord sur les causes de l'inter­
ruption des travaux. 

Hérodote <x> s'est exprimé dans les termes suivants: << Psammétique 
eut pour fils Nécos, qui régna sur l'Égypte; c'est lui qui, le premier, mit 
la main au canal conduisant à la mer Erythrée, canal dont le Perse Darius 
poursuivit après lui le percement ..• Cent vingt mille Égyptiens périrent 
en le creusant sous le règne de Nécos; Nécos s'arrêta donc au cours 
des travaux de percement, après qu'un oracle se fût mis à la traverse, 
disant qu'il travaillait d'avance pour le Barbare <z> >>. 

Aristote s'est occupé du Canal des Anciens dans sa Météorologie: 
<< Un de leurs rois (aux Egyptiens) essaya de creuser un canal; car, si 
toute la contrée était devenue navigable, les avantages qu'elle aurait 
tirés eussent été considérables, et c'est Sésostris, dit-on, qui le premier 
parmi les anciens rois, tenta cette entreprise. Mais il se trouva que la 
mer était plus haute que la terre. Il cessa donc de faire creuser le canal, 
comme dut le faire plus tard Darius, de peur que la mer, en venant à 
se mêler au fleuve, n'en supprimât complètement le cours (J) >>. 

Ce texte est le premier dans lequel on voit apparaître la prétendue 
différence de niveau entre les deux mers. On n'y trouve malheureuse­
ment qu'une simple affirmation, sans justification ni explication. On 
remarquera, d'autre part, que plusieurs siècles s'écoulèrent avant que 
ne fût écrit un autre ouvrage parvenu jusqu'à nous et traitant de laques­
tion. 

Diodore de Sicile a donné les précisions suivantes: << Un canal, cons­
truit à force de bras, s'étend de la bouche Pélusiaque jusqu'au golfe 
Arabique et à la mer Rouge. Nécos, fils de Psammitichus, commença 
à faire construire ce canal; Darius, roi de Perse, le continua mais il le 
laissa inachevé, car il avait appris que s'il perçait le détroit, il ferait 

(1) Hérodote naquit en- 480 pour mourir vers- 425; Aristote, né en- 384, mourut 
en- 322; Diodore de Sicile fut à peu près contemporain de Strabon, et Pline l'Ancien, 
né en + 23, mourut victime de son sens du devoir lors de l'éruption du Vésuve de 79, 
qui entraîna la destruction d'Herculanum et de Pompéi. 

(2) Livre II, § 158, p. 178-179· Traduction P. E. Legrand. Le passage a été 
également cité par Le Père (op. cit., p. 352-353) et par Claude Bourdon (op. cité, 
p. I-2). 

(3) Livre I~ cha p. XIV, § 27, p. 96-97 de la traduction de J. Barthélémy Saint­
Hilaire. Texte cité également par Claude Bourdon (op. cit., p. 2). 
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inonder toute l'Egypte. On lui avait en effet démontré que le niveau 
de la mer Rouge est plus élevé que le sol d'Egypte. Plus tard, Ptolémée 
II y mit la dernière n1ain et fit construire une écluse dans l'endroit le 
plus favorable; on l'ouvre quand on veut traverser le canal, et on la 
ferme ensuite exactement. Ce canal est appelé fleuve de Ptolémée. A son 
embouchure, est située la ville d'Arsinoé (I) >>. 

Dans sa Géographie, Strabon a parlé du Canal des Anciens à deüx 
reprises; une première fois dans le Livre Ier, une seconde fois dans le 
Livre XVII : <<Quant à ce passage direct à travers l'isthme ou par un 
des canaux dérivés du N il, si le poète en eût parlé, personne, à coup 
sûr, n'y eût vu <:tutre chose qu'une fiction poétique ... Avant la guerre 
de Troie, aucun de ces canaux n'existait encore : Sésostris, qui passe 
pour avoir entrepris d'en creuser un, avait de lui-même renoncé à ce 
projet, présumant le niveau de la mer par trop élevé (2

) >>. La seconde 
citation est plus intéressante encore: << Un dernier canal débouche dans 
l'Érythrée, c'est-à-dire dans le golfe Arabique, près de la ville d'Ar­
sinoé, ou de Cléopatris, comme on l'appelle quelquefois aussi: ce 
canal traverse les lacs Amers, ainsi nommés parce qu'en effet, primi­
tivement, leurs eaux avaient un goût d'amertume; mais, depuis, par 
suite du mélange des eaux du fleuve résultant de l'ouverture du canal, 
la nature de ces eaux a changé; elles sont devenues poissonneuses et 
attirent une foule d'oiseaux, de ceux qui hantent d'ordinaire les lacs. 
Le premier roi qui entreprit de creuser ce canal fut Sésostris, dès avant 
la guerre de Troie; sui va nt d'autres, ce fut le fils de Psamméticos, mais 
ce prince n'aurait pu que commencer les travaux, ayant été interrompu 
par la mort. Plus tard, Darius, premier du nom, en reprit la suite et allait 
l'achever quand, se laissant ébranler par une erreur alors commune, il 
renonça à l'entreprise; on lui avait dit, et il avait cru, que la mer Éry­
thrée était plus élevée que l'Égypte et que si l'on perçait de part et d'au­
tre l'isthme intermédiaire, l'Égypte entière serait submergée par les 
eaux de cette mer, mais les Ptolémées néanmoins passèrent outre et, 
ayant achevé le percement, ils en furent quittes pour fermer par une 
double porte l'espèce d'Euripe ainsi formé, de manière à pouvoir à 
volonté et sans difficulté sortir du canal dans la mer extérieure ou ren­
trer de la mer dans le canal <3> >>. 

(1) Livre 1, chap. XXXIII, p. 35-36 de la traduction Hoeffer. Passage cité par 
Le Père (op. cit., p. 353) et par Claude Bourdon (op. cit., p. 2-3). 

(2) Livre 1, cha p. II, § 3 I, p. 6 5 du tome I de la traduction Tardieu. 
(3) Livre XV 11, chap, 1, 24 et 25, p. 428-429 du tome III de la traduction Tardieu. 

Ce passage est cité par Le Père (op. cit., p. 3530-354) et par Claude Bourdon (op. cit., 
p. 3 -4). 
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Enfin, Pline l'Ancien s'est exprimé dans les termes suivants : <<Du 
golfe Aelanitique se sépare un autre golfe que les Arabes appellent 
Aeant et sur lequel est la ville des Héros; là fut aussi Cambysu ... , là 
est le p0rt de Danéon, établissement Tyrien, d'où un canal de naviga­
tion fut conduit jusqu'au Nil, sur une longueur de 62.000 pas jusqu'au 
Delta (c'est la distance entre le fleuve et la mer Rouge), par Sésostris, 
roi d'Égypte le premier, puis par Darius roi des Perses, enfin par le 
second Ptolémée, lequel fit un canal de 100 pieds de large, 40 de profon­
deur et long de 37-soo pas, jusque vers les sources amères. Il ne fut pas 
achevé par crainte de l'inondation, la mer Rouge ayant un niveau élevé 
de 3 coudées au-dessus de la terre d'Égypte. D'autres disent que ce 
n'est pas la véritable cause, mais la crainte que l'eau de mer ne corrompe 
l'eau du Nil, qui est la seule potable (I) >>. 

* * * 

On le voit, tous les auteurs cités, à l'exception d'Hérodote, men­
tionnent que, au moins à l'époque de Darius, l'on était absolument 
persuadé que le niveau de la mer Rouge était supérieur à celui du Delta 
et, a fortiori, à celui de la Méditerranée. La différence signalée par 
Pline, de l'ordre de trois coudées ou I m. 50, n'était d'ailleurs pas con­
sidérable. 

A la seule exception de Strabon, tous les auteurs semblent ou con­
sidérer cette différence de niveau comme parfaitement réelle, ou, à 
tout le moins, la regarder comme fort vraisemblable. Seul Strabon 
s'élève énergiquement contre la théorie des différences de niveau. 

§ III. Opinions des auteurs du Moyen Age 

et des Temps modernes 

Il serait vain et fastidieux de rechercher dans toutes les relations, 
dans tous les ouvrages qui, jusqu'à l'arrivée des Français en Égypte, 
ont traité du percement de l'Isthme de Suez, quels ont été les avis des 
auteurs quant à la différence de niveau éventuelle entre la mer Rouge 
et le Delta, ou entre les deux mers. 

(1) Livre VI, chap. XXXIII, cité d'après Claude Bourdon (op. cit., p. 4). Voir 
aussi Le Père (op. cit., p. 355-356). Il y a lieu de noter que certaines versions de Pline 
parlent de 30 pieds seulement pour la profondeur. Il ne peut s'agir, évidemment, que 
de la profondeur maxima de la tranchée au fond de laquelle coulait le canal. 
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Nous ferons ressortir seulement, par quelques citations que les 
deux théories soutenues dans l'Antiquité continuèrent de l'être encore 
par la suite. 

* 
* * 

L'on trouve, dans Les Prairies d'Or de Maçoudi (I), un long passage 
consacré à l'histoire du Canal des Anciens à l'époque musulmane. Nous 
en citerons seulement l'extrait suivant: << Un certain roi avait entrepris 
de creuser un canal entre la mer de Qolzoum et la mer de Routn <2 >; 
mais le niveau de la première étant plus élevé que celui de la mer de 
Roum, il dut abandonner son projet (3) >>. Selon plusieurs auteurs ara­
bes, Amrou aurait songé à creuser un canal joignant directement la 
l\1éditerranée et la mer Rouge, mais il en fut empêché par le calife Omar 
lbn-el-Khattab, qui craignait que l'ouvrage, une fois construit, ne 
serve de voie d'invasion aux Grecs. Même objection fut faite à Haroun­
el-Rachid par Yahia, fils de Khaled, qui avait repris cette idée <4>. L'on 
ne mit pas alors en avant la question d'une différence de niveau éven­
tuelle entre les deux mers. 

* * * 
Quoi qu'il en soit, il semble bien que, dans les siècles suivants, 

la thèse selon laquelle le niveau de la mer Rouge était supérieur à celui 
de la Méditerranée était la plus en faveur: la caution d'Aristote n'était 
évidemment pas négligeable. Il est digne de remarquer, à ce sujet, que 
l'un des commentateurs de Strabon cités par Jacques-Marie Le Père, 
J. Paulmier <s>, à même combattu, au sujet du Canal des Anciens, les 
idées de Strabon avec beaucoup de vigueur <6>. Certains auteurs, péné­
trés de l'idée de l'existence de la différence des niveaux, ont été jusqu'à 
nier l'existence du Canal des . ..t\.nciens <7>. 

Pourtant, la thèse adverse a.vait aussi ses défenseurs, comme nous 
allons le montrer à l'aide de trois citations. 

(r) Mort en 956. 
(2) Il s'agit du golfe Arabique et de la mer Méditerranée. 

(3) Les Prairies d'Or, t. IV, chap. LXVIII, p. 97· Ce passage a été également cité 

par Claude Bourdon (op. cit., p. 8). 

(4) Claude Bourdon, op. cit., p. 8-9. 
(s) Nous pensons qu'il s'agit de Jacques Le Paulmier de Grentemesnil (1587-

r67o), archéologue et philologue réputé du XVIIe siècle. 

(6) Description de l'Egypte, t. XI, p. 354-355· 
(7) D'autres auteurs, tel Volney, étaient plus circonspects et n'admettaient la 

thèse de l'inégalite des niveaux qu'à regret (Cf. Voyage en Syrie et en Egypte, Ed. de 

I 787 t. J. p. I 93). 
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Dans la Description de l' Egypte ... composée sur les Mémoires de M. 
de Maillet, ancien Consul de France au Caire de l'Abbé Le Mascrier, 
parue en 1735, on trouve ce passage bien caractéristique : <<Tout le 
monde sait ce qui a été débité sur l'impossibilité, ou du moins sur les 
inconvénients, de joindre la mer Rouge à la Méditerranée; mais on ne 
sait peut-être pas que cette impossibilité n'est qu'une pure chimère, 
et que cette jonction a été tentée déjà, et même conduite à la perfec­
tion, de deux côtés différents, sans que pour cela l'Égypte ait été inondée 
ou rendue stérile (I) >>. 

Tott, dans son Mémoire sur les Turcs, dont la premiere édition 
est de 1784, s'est exprimé dans les termes suivants, après avoir fait 
allusion au passage de Diodore que l'on connaît: <<Il est démontré par 
ce passage que les écluses servaient encore du temps de Diodore de 
Sicile: on retrouve aujourd'hui le radier sur lesquel elles étaient établies; 
et ce monument à été découvert près de Suez, à l'entrée du canal qui 
existe encore et qu'un léger travail rendrait navigable sans y employer 
d'écluses et sans menacer l'Égypte d'inondation. Rien ne peut en effet 
justifier la crainte des ingénieurs de Darius, lors même que leurs nivel­
lements eussent été pris au moment des plus hautes marées <2 > >>. 

Enfin, dans sa Bibliographie astronomique, Joseph-Jérôme Le Fran­
çais de Lalande a noté, parmi les faits susceptibles d'intéresser la science 
astronomique en 1798, le départ de l'Expédition de Bonaparte, préci­
sant expressément: <<J'ai recommandé à nos astronomes (J) les niveaux 
de la Méditerranée et de la mer Rouge, entre lesquelles on a dit souvent 
qu'il y avait une grande différence: je ne le crois pas. J'ai écrit en Es­
pagne pour avoir celui de la mer du Sud et du golfe du Mexique à l'Is­
thme de Panama sur lequel on a élevé le même différent <4> >>. 

* * * 
Ainsi, à la fin du XVIIIe siècle, il semble bien que l'opinion la 

plus commune était que le niveau de la mer Rouge était supérieur à 
celui de la Méditerranée, mais contre cette opinion, s'insurgeait une 
petite minorité d'esprits pénétrants. 

(1) Tome I 1 de l'édition de 1735, p. 187. 
(2) Cité par Le Père (op. cit., p. 358). 
(3) Ces astronomes étaient Nicolas-Antoine Nouet et François-Marie Quenot, 

assistés du jeune Jérôme-Isaac Méchain. Joseph Beauchamp séjourna bien en Egypte 
en 1798, mais il venait de Turquie. 

(4) Page 797. Ce passage avait fait également partie de l'Histoire de l'astronomie 
de l'an 6 (1798) lue à la rentrée du Collège de France le 29 brumaire an 7. (Cf. Dé­
cade philosophiqu~, t. XXIII, p. 153). Nous n'avons jusqu'ici vu aucun auteur faire 
état de cette opinion de Lalande. 

BuU. de la S.E.H.G.I.S. 8 
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CHAPI1'RE II 

LE NIVELLEMENT DE JACQUES-MARIE LE PÈRE 

§ 1. Les opérations topographiques de Jacques-Marie Le Père 

L'un des buts de l'Expédition française en Égypte était, on le sait, 
d'établir une communication directe entre la Méditerranée et la mer 
Rouge en vue de faciliter les relations entre l'Occident et la mer des 
Indes: lorsque le Directoire exécutif de la République décida d'envoyer 
une armée sur les bords du Nil, l'article 3 de l'arrêté pris à cet effet le 
23 germinal an VI (I) édictait que le Général en Chef de cette armée 
ferait <<couper l'Isthme de Suez>> <2 >. 

Aussi, dès que la chose fut possible, Bonaparte se rendit-il sur les 
lieux, accompagné de plusieurs membres du premier Institut d'Égypte, 
dont l'Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées Jacques-Marie Le 
Père <3>, de quelques généraux et d'une escorte de 300 hommes. Le 
Général en Chef et ses compagnons quittèrent Le Caire le 24 décembre 
1798, arrivèrent à Suez dans la nuit du 26 au 27, visitèrent les 
Fontaines de Moïse le 28 et partirent de la bourgade le 30. Tandis que 
le gros de la caravane se dirigeait vers Ageroud, Bonaparte, Berthier 
et quelques cavaliers d'escorte suivirent les , vestiges du Canal des 
Anciens jusqu'au petit lac Amer avant de rejoindre Ageroud. Le 3 jan­
vier 1799, Bonaparte reconnut encore, à partir de Bilbeis, d'autres 
vestiges du Canal dans l'Ouadi Toumilat, et cela sur plusieurs lieues. 
Rentré au Caire, il donna l'ordre à Jacques-Marie Le Père d'entre­
prendre le plus tôt possible le nivellement de l'Isthme de Suez. 

(1) 12 avril 1798. 

(2) Correspondance de Napoléon, t. IV, pièce No 2.495, p. 53· 
(3) Voir dans le tome I 11 du Bulletin de la Société d'Etudes, p. 99 - 101, des notes 

biographiques sur l'Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées Jacques-Marie Le Père, 
Directeur des Travaux publics en Égypte de 1798 à I8o1, et sur ses collaborateurs 
du nivellement. 
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* * * 

L'on possède plusieurs relations des opérations topographiques 
effectuées dans ce but. Tout d'abord, deux au moins (z) des collabora­
teurs immédiats de Le Père, les ingénieurs Edouard de Villiers du Ter­
rage et Jean-Baptiste-Simon Fèvre, ont laissé des journaux qui ont été 
publiés <2 >. D'autre part et surtout, Jacques-Marie Le Père a donné un 
compte rendu détaillé des campagnes qu'il dirigea dans l'Isthme en 1799, 
dans .son Mémoire sur la communication de la mer des Indes à la Méditer­
ranée par la mer Rouge et l'Isthme de Soueys (J), tandis que, en annexe 
à ce mémoire, Gratien Le Père, frère de l'Ingénieur en Chef, a publié 
un Extrait du journal historique et géologique du nivellement de l'Isthme 
de Soueys par le canal des Deux Mers de Soueys sur la mer Rouge, à 
Tineh sur la Méditerranée, au Kaire, et aux pyramides de Gyzeh <4>. 
Ces documents sont d'ailleurs accompagnés de cartes au I/Ioo.oooe et 
au I /zs.oooe (;). Il est donc possible de retracer avec assez de précision 
l'histoire des opérations topographiques <6>. 

Le Père quitta Le Caire le 16 janvier 1799 en compagnie de l'as­
tronome Nicolas-Antoine Nouet (?) et des ingénieurs Gratien Le Père 
et Bourges Saint-Genis. Les voyageurs arrivèrent à Suez le 19 et, dès 
le 20, se mirent en devoir de faire diverses observations. N ou et et son 
adjoint Coraboeuf (S) déterminèrent la longitude et la latitude de la 

(r) Nous nous sommes demandé, dans notre étude sur Dubois-Aymé (Cahiers 
d'Histoire égyptienne, 3e Sér., No 3, mars 1951, p. 221 - 254), s'il n'existerait pas un 
journal inédit de ce personnage pendant la campagne d'Égypte. 

(2) Cf :Journal et souvenirs sur l'Expédition d' Egypte d'Edouard de Villiers, p. 
227 - 23 r, et La particip_ation de l'ingénieur :Jean-Baptiste-Simon Fèvre au nivellement ds 
l'Isthme de Suez en 1799 (Bull. SEHGIS, t. III, p. 99 - ro8). 

(3) Description de l' Egypte, t. XI, p. 64 - 92. 
(4) Ibid., p. 318 - 351. 
(s) VoirAtlas géographique dela Description, dont les cartes sont au t/roo.oooe, et 

<< Etat moderne)>, Atlas, t. 1, pl. II, qui représente au 1 /25.oooe une carte de Suez et de 
ses environs. (Cette demière carte a été d'ailleurs partiellement reproduite par Jondet 
dans son mémoire Le Port de Suez). Nous avons relevé quelques erreurs évidentes de 
détail sur ces documents. 

(6) Voir la Planche 1 annexée au présent mémoire, indiquant les cheminements 
des ingénieurs. 

(7) Nicolas-Antoine Nouet, né à Pompey le 30 août 1740, décédé à Chambéry 
le 24 avril r 8 r r, participa à l'Expédition d'Egypte en qualité d'astronome. Il détermina 
les coordonnées géographiques d'un grand nombre de villes d'Egypte. 

(8) Ingénieur géographe, né en r 777, mort après 1840. 
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ville (I), et aidèrent les ingénieurs des Ponts et Chaussées à observer 

les marées <2
). Le 3 I janvier, Le Père accompagné de Gratien, de Saint­

Genis et de Dubois-Aymé commença le nivellement proprement dit 

en partant d'un repère constitué par un piquet planté au niveau de la 

laisse de la pleine mer du 25 janvier, à une distance nord du port de 

Suez de 2.270 mètres vers le fond du golfe <3>. Les ingénieurs che­

minèrent d'abord dans le lit du Canal des Anciens dont les vestiges 

des cavaliers étaient à cette époque très bien conservés jusqu'à la cuvette 

du bassin des lacs Amers, dans laquelle pénétrèrent ensuite les ingénieurs. 

Ils durent interrompre leurs opérations le 4 février pour ne point s'ex­

poser à manquer d'eau. Ils avaient alors parcouru environ 46 kilomètres 

et étaient parvenus à une station <4) portant le numéro 63. Ils s'effor­

cèrent de repérer aussi soigneusement que possible le site de cette sta­

tion et se dirigèrent rapidement vers le santon d' Abou-Néchêbeh <s), 

où ils arrivèrent le 5 février: il ne leur restait plus une goutte d'eau, 

et leurs chameaux n'avaient pas bu depuis six jours. Les ingénieurs 

revinrent au Caire par l'Ouadi Toumilat. 
Pour des raisons d'ordre militaire, ce fut seulement à la fin du mois 

de septembre 1799 que les opérations purent être reprises par Jacques­

Marie Le Père, assisté dans cette nouvelle campagne par Fèvre, Dubois­

Aymé, Favier et Duchanoy. Les ingénieurs partirent par l'Ouadi Tou­

milat, effectuèrent diverses reconnaissances dans cette vallée et nive­

lèrent du Mouqfâr <6
) jusqu'à la station numéro 63, qui ne fut retrouvée 

qu'à grand' peine. Le nivellement intéressa une distance totale de 5 I 

(x) Nouet donne pour la latitude de Suez 290 58' 37", et pour la longitude (par 

rapport à Paris) 300 15' 35", ce qui correspond, par rapport à Greenwich, à 320 35' 

49". Le point considéré par Nouet est situé approximativment au croisement des rues 

actuelles du Gouvernorat et Shimi bey. D'après la carte du Survey au x/zs.oooe, ce 

point aurait pour latitude 290 58' 3" et pour longitude 320 33' 15". 

(2) Cf. Bull. SEHGIS, t. III, p. 21-22. 

(3) Cf. Description de l' Egypte, t. XI, p. 104, 177 et 319. Le rapprochement des 

divers passages que nous citon.s et leur examen attentif montrent que la pleine mer 

considérée est celle du 25 janvier 1799 et non celle de la veille 24 janvier, comme on 

pourrait le croire à la lecture de l'Extrait du Journal historique et géologique: c'est le 25 

janvier en effet que fut observée la marée de 5 pieds 6 pouces (1m,787), choisie comme 
1 maree moyenne. 

(4) Le Père désigne par le vocable << station >> un point où les mires étaient posées, 

et non pas un point où on installait le niveau. -

(s) A vol d'oiseau, il y avait une quarantaine de kilomètres de la station numéro 

63 à ce santon. 
• 

(6) Ce point ne peut plus être retrouvé sur le terrain. Il se trouvait à environ 4 

kilomètres à l'ouest de la station des Sept Puits (Saba'h-byàr), correspondant au lieu 

dit aujourd'hui: << El-Saba A bâr el Sharqîya >>. 
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kilomètres environ et dura cinq jours. Puis les ingénieurs gagnèrent le 
puits de Suez à marches forcées <<pour étancher la soif de tout (leur) 
monde, que la chaleur extrême, les difficultés qu'avait présentées le 
passage du fonds marécageux des lacs et une marche accélérée avaient 
extrêmement fatigué (I) >>. 

A la mi-novembre 1799, Le Père partait à nouveau du Caire, ac­
compagné cette fois par sept ingénieurs répartis en deux brigades. Le 
18 novembre, l'Ingénieur en Chef, son frère Gratien, Saint-Genis et 
Chabrol quittaient le Mouqfâr en direction de Péluse. Le Père avait 
parcouru moins de vingt kilomètres lorsqu'il fut rejoint par un déta­
chement de dragons lui apportant, de la part du général Kléber, un or­
dre de repli sur Bilbeis. Les ingénieurs étaient arrivés à une station por­
tant le numéro 24 7. Huit jours plus tard, les opérations purent être 
reprises, mais les ingénieurs, égarés par leur guide, durent abandonner 
la partie du nivellement effectuée après la station 247. Ils gagnèrent 
Bir-el- Doueydar où ils se ravitaillèrent en eau; ils nivelèrent ensuite 
de ce puits à Péluse où ils observèrent la marée, revinrent à Bir-el­
Doueydar et rattachèrent le repère choisi à proximité du puits à la sta­
tion numéro 247, terminant ainsi le nivellement de l'Isthme propre­
ment dit. 

Pendant ce temps, Fèvre, assisté de Villiers du Terrage, Alibert 
et Duchanoy, rattachait le repère du Mouqfâr au nilomètre de Roudah 
où les ingénieurs arrivèrent le 6 décembre <z>. Enfin, dans la seconde 
quinzaine de décembre, Gratien Le Père, Saint-Genis, Chabrol, Fèvre 
et J ollois nivelèrent èlu nilomètre de Roudah à un repère choisi à l'angle 
nord-est de la grande Pyramide. 

Sauf entre le Mouqfâr et la station des Sept Puits, le nivellement 
de l'Isthme de Suez et de l'Ouadi Toumilat ne fut pas vérifié, contraire­
ment à ce qu'il est toujours d'usage de faire: les circonstances ne le 
permirent point. 

* * * 

Une grande partie des instruments de topographie apportés de 
France avaient disparu, soit lors de l'échouage du bâtiment le Patriote, 
soit le jour du pillage de la maison du général Caffarelli du Falga, le 
2 I octobre 1798: ces faits expliquent que Le Père et ses collaborateurs 
aient été mal équipés pour conduire leurs opérations. Pour niveler 

(1) Description de l' Egypte, op. cit., p. 75· 
(z) Il y a des discordances de jours entre le journal de Gratien Le Père et celui de 

Fèvre. 
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l'Ouadi Toumilat, Fèvre dut utiliser un simple niveau à eau; le même 
ingénieur crut même pouvoir se contenter parfois d'observer les << grandes 
lignes de niveau>> du canal d'Abou Ménégui (l)' suivi pendant une 
partie de ses opérations. 

Le nivellement proprement dit de . l'Isthme fut effectué avec un 
niveau à deux lunettes croisées en sens contraire, à axes parallèles <z>. 
Le Père a relaté comment on utilisait cet appareil: <<A chaque station, 
après avoir posé (l'instrument) entre les deux mires, la bulle étant de 
niveau et les deux lunettes croisées en sens contraire, on fixait avec l'une 
la mire d'avant, et avec l'autre celle d'arrière; ensuite, on retqurnait 
le niveau, et il suffisait qu'une des deux lunettes rencontrât le même 
point de la mire que l'autre venait de terminer, pour que l'instrument 
fût vérifié: s'il avait éprouvé quelque dérangement, on le rectifiait (J) >>. 

Le Père fit en sorte de placer presque toujours le niveau à égales 
distances entre les mires visées <4>, mais la distance moyenne de ses 
stations fut de 530 mètres; il arriva que des stations fussent espacées 
de 6oo mètres. La distance maxima nivelée en une journée fut de l'ordre 
de I o à I 2 kilomètres, et il suffit de vingt-cinq jours de travail effectif 
pour conduire toutes les opérations. 

Le Père ne parle pas des opérations de planimétrie, qui accom­
pagnèrent obligatoirement son nivellement. Cela s'explique très sim­
plement par le fait que la question est ~raitée de manière très complète 
par Pierre J a cotin dans son Mémoire sur la construction de la carte de 
l'Egypte. La méthode employée consista d'abord à relever par des mé­
thodes astronomiques la latitude et la longitude d'un aussi grand nom­
bre que possible de points bien choisis. Nouet, chargé de ces opérations, 
en cite 36 pour toute l'Égypte, dont 6 se trouvaient dans l'Isthme ou 

(1) Bull SEHGIS, t. III, p. 106. 

(z) Cet instrument sortait des Ateliers de BaradelJe, constructeur bien connu de 

l'époque, comme a bien voulu nous le préciser fort obligeamment M. Maurice Daumas, 

Conservateur adjoint du Conservatoire des Arts et Métiers. 

Nous avons cherché en vain dans cet établissement, comme au Musée de l'Ecole 

Nationale des Ponts-et-Chaussées de Paris, à voir un niveau de Baradelle. En revanche, 

M. Doumenc, Sous-Directeur de cette Ecole, nous a montré plusieurs appareils com­

portant deux lunettes, dont le propre niveau de l'illustre Perronet. Ce type d'appareil 

est aujourd'hui complètement abandonné et n'est plus mentionné par aucun traité 

de topographie. 

(3) Description de l'Egypte, op. cit., p. 100. 

(4) Le Père a précisé (op. cit., p. 102) que << le nombre des stations où les coups 

de niveau d'avant et d'arrière ont porté sur des distances inégales est de 39, sur les 

342 auxquelles a donné lieu le nivellement de Soueys à la Méditerranée sur un dévelop­

pement de 18o.8s2 mètres.>> 
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au voisinage immédiat (l). Les points étaient rattachés les uns aux au­
tres par des cheminements que l'on chaînait, les angles étant mesurés 
au graphomètre. 

Il y a lieu de remarquer que les chaînes d'arpenteur utilisées par 
Le Père et ses collaborateurs étaient graduées en mètres, alors que les 
mires étaient divisées en pieds et pouces <2 >. 

Ce qui précède montre et les documents de l'époque confirment 
que les opérations topographiques ne fure~t point aisées. Tout d'a­
bord, le ravitaillement en eau était fort précaire: il ne pouvait, dans ces 
conditions, être question de s'attarder longtemps dans le désert. Il 
n'était pas facile de se repérer de manière certaine dans une région où 
il n'y avait alors aucun ouvrage d'art, aucun mât de gare, comme c'est 
le cas aujourd'hui. Les guides bédouins n'étaient pas toujours des hom­
mes de confiance, et certains furent même soupçonnés de tromper 
sciemment les ingénieurs. Enfin, la contrée à cette époque n'était pas 
sûre. Avant de commencer ses opérations en quittant Suez, Le Père 
avait été prévenu qu'un groupe de cent cinquante bédouins à cheval 
parcouraient le désert avec des intentions incertaines; pour résister 
à une attaque éventuelle, l'Ingénieur en Chef ne disposait que d'une 
escorte de quarante hommes appartenant à la Légion maltaise, plus, il 
est vrai, d'une douzaine de sapeurs qui lui servaient d'aides. Nous avons 
vu également que la troisième campagne fut interrompue par un ordre 
de repli. 

§ II. Exposé et critique des résultats du nivellement de 1799 

On trouve, dans la Descriptîon de l' Egypte, des résultats assez dé­
taillés des opérations effectuées en 1799 par Jacques-Marie Le Père 
et, en particulièr, les cotes d'un assez grand nombre des stations du 
ni veHement. 

Nous allons d'abord donner les principales de ces cotes, rapportées 
au plan de référence actuellement adopté par la Compagnie du Canal 
de Suez. A défaut d'autre renseignement, nous admettrons arbitraire­
ment que le niveau moyen de la marée du 25 janvier 1799 (J) était égal 

(1) Description de l' Egypte, ze Edit., t. Xl, p. 34-35· 
(2) Ibid., p. 3 1 9· 
(3) Cf. Note 3 de la page 116. 

1 
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au niveau moyen des marées observées à Port-Taufiq en janvier, de 

1932 à 1949. Dans ces conditons, il est aisé de calculer (z) que le plan 

de référence de Le Père << de cent cinquante pieds supérieur à la pleine 

mer >> était à la cote : 

I-1 === (+ 68 m. 01) 

En faisant cette hypothèse, il est à présumer que l'erreur commise 

ne saurait, selon toutes vraisemblances, dépasser 25 centimètres par 

excès ou par défaut <z>, de sorte que si nous donnons une valeur c pour 

·une cote de Le Père, la valeur inconnue C est telle que l'on ait: 

c - o rn, 25 < C < c + o rn, 25 

Toutes les cotes C du nivellement de Le Père sont d'ailleurs con­

nues avec la même imprécision, si on les compare entre elles. 

Nous avons indiqué, ci-contre, les cotes des principales stations 
de l'Isthme de Suez <3>. 

La conclusion du premier tableau de Le Père était la suivante: 

Mer Rouge: Haute mer de vive eau à Soueys .... 19 m. 28 
Méditerranée: Basse mer de vive eau à Tyneh . . 9 m. 38 

Mer Rouge ... supérieure à Méditerranée de. . . . . 9 m. 90 

(x) La cote de la marée haute le 25 janvier 1799 a été de: 

18 rn, 39 + 1 rn, 786/2 = 19 rn, 283 . 

En ajoutant 150 pieds, soit 48m, 726, on a: 

H = 19,283 + 48,726 = 68,009 soit: 68m,o1 

(Il est bien inutile de conserver les millimètres.) 

(z) Pour rechercher la limite de l'erreur commise, il est expédient de comparer la 

pleine mer et la basse mer le 2 5 janvier 1799 avec les marées les plus hautes et les plus 

basses enregistrées de nos jours au cours de la période que nous avons envisagée précé­

demment. Les niveaux extrêmes atteints par la marée du 25 janvier 1799, en admettant 

un niveau moyen de ( + 18,39), ont été respectivement de ( + 17,50) et ( + 19,28). Com­

me nous l'avons indiqué précédemment, la cote de la marée la plus basse enregistrée 

en janvier à Port-Taufi.q a été de ( + 17,24), celle de la marée la plus haute, de ( + 19, 

64); mais cette dernière cote n'a été atteinte que par fort vent du sud, ce qui n'était 

pas le cas le 25 janvier 1799 où, nous dit Le Père, il y avait vent du nord frais. Il est donc 

très raisonnable de considérer que l'erreur commise ne saurait excéder om,25 dans 

un sens ou dans l'autre. 
(3) Le tableau ci-après est la transposition du tableau de Le Père donné dans 

son mémoire p. 104 - 105. 
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Indication 

des principaux points 

Marée de vive eau à Suez 
Marée moyenne à Suez . . 
Marée de morte eau à 

Suez . . . . . . . .. 
Maison de la marine à 

Suez . . . . . . . .. 
Première station .. . . . 
Piste des caravanes ... 
Point du Canal des An-. ctens . . . . . . . .. 
Autre point du même 

canal . . . . . . . .. 
Fin des vestiges du canal 
Arrêt du 4 février 1799 
Pied d'une montagne à 

pic (dans la région de 
Fayed) . . . . . . . .. 

Point du bassin des lacs 
Amers . . . . . . . .. 

Sol au Serapeum . . .. 
Sol aux Sept-Puits (Sa-

ba'h Byar) . . . . .. 
Granit du Mouqfâr ... 
Arrêt du 19 nov. 1799 .. 
Eau du lac à Ras-el-

Moyah . . . . . . . .. 
Repère de Bir-el-Douey-

dar . . . . . . . . .. 
Sol au pied des ruines 

de Péluse. . . . . .. 
Haute mer de vive eau 

à Tyneh. . . . . . .. 
Marée moyenne à Tyneh 
Basse mer de vive eau 

à Tyneh. . . . . . .. 

Numéros 

des stations 

1 

6 

Il 

21 
26 

63 

89 

119 

157 

195 
208 

247 

269 

312 

337 

342 

Cotes 

en mètres 

19,28 

18,39 

21,13 
20,00 

19,04 

57,71 

1,66 
18,65 

12,80 
16,84 
16,10 

9,72 

12,81 

10,68 

9,73 
9,55 

Distances 
de Suez 

en kilomètres 

2,85o 
7,090 

20,406 
23,926 
48,os6 

53,062 

95,347 
99,387 

116,102 

160,792 

18o,852 
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Voici maintenant quelques cotes des stations du nivellement entre 
le Mouqfâr et le Nilomètre (l) de Roudah, avec le rattachement à la 
grande Pyramide <2 > : 

Indication des principaux points 

Granit du Mouqfâr. 

Bir-Ras-el-Ouady 

Tell-el-Kébir . 

Eau du canal de l' Abou-Meneggeh, 
près de Zouâmel 

Koum-el-Haoueh, eau 
Meneggeh .. 

de l'Abou-
. . . 

Eau du Nil à l'entrée du canal de 
l'Abou-Meneggeh à Beçous ... 

Sol de l'Ile de Roudah . . . . .. 

XVIIIe coudée du nilomètre .. 

Première coudée à zéro de la colonne 
du nilomètre 

Dessous du menton du Sphinx 

Sol au pied de l'angle nord-est de la 
grande Pyramide. . .. 

Numéros 

des stations 

208 

503 

537 

954 

Ces résultats sont erronés de manière assez sensible. 

Cotes 

en mètres 

17,03 

21,70 

22,56 

65,77 

1 

Essayons d'évaluer d'abord l'erreur globale commise entre Suez 
et Péluse. La différence des marées moyennes trouvées par Le Père a 
été de: 

18 m, 39- 9 m, 55 = 8 m, 84 

En décembre, à Port-Saïd, le niveau moyen des marées est de l'ordre 
de 1 8m,o 5 à 1 8m, 1 o. Par conséquent, la différence réelle des marées 
pouvait être de: 

18 m, 39 - 18m,o5 == o rn, 34 

(1) On consultera avec beaucoup de fruit au sujet du nilomètre le beau mémoire 
de M. Kamel Osman Ghaleb: «Le Mi!J,yâs ou Nilomètre de l'1le de Rodah )) dont nous 
n'avons pris connaissance qu'après avoir rédigé le présent travail. 

(2) Transcription résumée d'un tableau donné par Le Père (Cf. Description de 
l' Egypte, op. cit., p. 106 - 108). 
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On doit donc admettre que l'erreur commise par Le Père a été 

de l'ordre de 8m,5o, cette quantité pouvant être considérée comme con­

nue à om,5o près (r). On peut donc dire que l'erreur globale de Le 

Père entre la mer Rouge et la Méditerranée a été comprise entre 8 et 

9 mètres, sans que l'on puisse être plus précis. 
La longueur nivelée ayant 1 8o kilomètres environ, l'erreur com­

mise globalement par kilomètre a été de l,ordre de 5 centimètres. En 

fait, sur certaines sections au moins, l'erreur kilométrique fut notable­

ment plus considérable comme nous allons le montrer. 
Certes, il est absolument impossible de retrouver l'emplacement 

exact des stations de I..~e Père: par conséquent, il est impossible de véri­

fier de manière rigoureuse son nivellement. Mais on peut du moins 

mettre en évidence certains ordres de grandeur. 
Tout d,abord, l'on sait que le cheminement de la première partie 

du nivellement suivit le fond du lit du Canal des Anciens. Or, il est 

un fait qui peut sembler surprenant à premiere vue mais qui n'en est 

pas moins réel, comme le prouvent à l'évidence des sondages effectués 

sur les lieux, c'est que, depuis que le calife Abou J afar Al Mansour fit 

mettre le canal hors service, aux environs de 775, il y a bientôt douze 

siècles, l'apport éolien total n'a en général pas dépassé 6o à 8o· centi­

mètres sur l'axe de l'ouvrage. On peut donc dire que, pendant les 

quarante-huit années séparant les opérations de Le Père de celles de 

Bourdalouë, les lieux n'ont pratiquement pas changé. Depuis, la main 

de l'homme est intervenue pour déraser les cavaliers et combler le fond 

de la cuvette en de nombreux points. Mais, aux endroits où cette 

intervention ne s'est pas encore produite, les lieux n'ont pas dû beau­

coup changer depuis 'Le Père. 
Il est dans ces conditions loisible de comparer de manière ap­

proximative les cotes des stations de Le Père en 1799 et plus tard. Dans 
le M én1oire de l' 1 ngénieur de 1,alabot (2

), de telles comparaisons ont été 

faites dans la région comprise entre les stations 6 et 16. En replaçant 
sur le terrain d'aujourd'hui (J) les stations de Le Père et en faisant ni­

veler le lit du canal dans la région comprise entre les stations 21 et 2 5, 
tout en ayant soin de ne pas tenir compte des cotes des secteurs rem-

(1) Nous avons vu qu'une erreur de o rn, 25 pouvait être commise dans l'évaluation 

du niveau de la marée moyenne à Suez le 25 janvier 1799. Nous admettrons qu'une 

erreur égale puisse être commise à Péluse. 

(2) Page 26. Bien entendu, les résultats de Bourdalouë ont été également rapportés 

au plan de référence de la Compagnie du Canal de Suez. 

(J) Cf. planche 1 1 du présent mémoire. 
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blayés, nous avons pu comparer les résultats de Le Père, tels qu'ils ont 
été et tels qu'ils àuraient dû être. 

Distances Cotes Autres cotes Différences 
Stations cumulées de Le .Père 

en kms. en mètres en mètres en mètres 

Repère - I9,28 - -
No 1 0,580 20,00 - -
No 2 1,220 20,10 - -
No 3 2,020 19,54 -

Cotes de No 4 2,820 I9,96 -
Bourdalouë No 5 3,620 r9,58 -

No 6 4,820 19,04 19,93 o,89 
No 7 5,620 19,02 19,80 0,78 
No 8 6,420 18,94 19,77 o,83 
No 9 7,496 I8,65 19,69 1,04 
No 10 8,696 18,32 19,44 1,12 
No II 9,896 ' l7,93 I9,22 I,29 
No 12 10,696 17,44 2o,o6 2,62 
No 13 11,496 17,50 19,20 1,70 
No 14 12,376 17,63 19,89 2,26 
No 15 13,176 17,51 19,22 1,71 
No 16 13,976 17,27 19,39 2,12 
No 17 14,776 17,53 - -
No 18 15,136 17,05 Cotes -
No 19 16,o16 16,65 

, 
mesurees -

No 20 16,936 16,12 en 1950 -
No 21 18,136 16,o5 18,55 2,50 
No 22 18,936 16,13 18,65 2,52 
No 23 19,736 16,72 18,8o 2,08 
No 24 20,516 16,17 18,55 2,38 
No 25 20,856 15,47 18,40 3,07 
No 26 21,656 14,33 - -

Ce tableau et un graphique qui en traduit les résultats (t) mettent 

(x) Voir la planche III. Pour le nivellement de Le Père, on a porté en ordonnées 
les cotes c -0,25 et c -1- o,zs. Les différents points obtenus convenablement joints 
déterminent deux lignes entre lesquelles on a tracé des hachures. Les cotes réelles 
sont à l'intérieur de la zone hachurée. 
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en vedette l'allure generale des phénomènes. On le voit, les différences 
des cotes de la 4e colonne et des cotes correspondantes de la 3e vont, 
de façon générale, en augmentant assez régulièrement. A 7 ou 8 kilo­
mètres du point de départ, l'ordre de grandeur de la différence est de 
un mètre. A la fin des vestiges du canal, elle atteint au moins deux mètres 
cinquante et sans doute davantage. Par conséquent, l'erreur kilométri­
que est, dans ce secteur, d'une douzaine de centimètres environ. 

Le Père a donné, comme preuve indirecte de l'exactitude de son 
nivellement, le fait qu'entre deux stations portant les numéros 67 et 
68 les << traces de rivage du lac >) se trouvaient, d'après ses calculs, à peu 
près au niveau de la haute mer à Suez (l), c'est-à-dire, pa~ rapport au 
plan de référence de la Compagnie, à la cote ( + 19,30 ). En fait, ces 
laisses sont environ à la cote ( + 20,50 ), comme l'a noté Claude 
Bourdon <z>. Quoi qu'il en soit, l'erreur cumulée depuis l'origine n'est 
plus guère supérieure à un mètre ou un mètre cinquante. 

Le point le plus bas du nivellement de Le Père aurait été, d'après 
cet ingénieur, à la cote ( + 1,70). Or, à l'époque du percement de 
l'isthme <3>, les points les plus bas de la cuvette des lacs Amers avaient 
une cote de l'ordre de ( + 8,oo). L'erreur cumulée de Le Père à cet 
endroit aurait été de l'ordre de 6 à 7 mètres. Au Serapeum, elle n'est 
plus que de 3 à 4 mètres, tandis qu'elle atteint une dizaine de mètres 
aux s~pt-Puits. Enfin, Le Père a indiqué à peu près la même cote pour 
le niveau du lac Menzaleh à Ras-el-Moyah et pour celui de la haute mer 
de vive eau à Péluse. 

Il n'est évidemment pas possible de faire une étude rigoureuse en 
vue de déterminer toutes les causes des erreurs de Le Père. M. le Pro­
fesseur Vassy a bien voulu attirer notre attention sur l'importance des 
phénomènes de réfraction qui provoquent des erreurs plus importantes 
qu'on ne le soupçonnait jadis. Les erreurs dues à ces phénomènes sont 
évidemment d'autant plus notables que les di~taaces entre stations sont 
plus grandes <4> Il est d'autre part à prés Jmer que le niveau de Le 

(1) Description de l' Egypte, ze Edit., t. XI, p. 326. 
(z) Anciens canaux, ... p. 115. 

(3) Cf. Atlas de l'ouvrage Le Canal de Suez de Voisin bey, planche XXIV. 
(4) Nous avons eu Ja curiosité de faire mesurer plusieurs fois, avec un niveau mo­

derne précis, quelle pouvait être l'erreur commise lorsque des stations sont distantes 
de un kilomètre, c'est-à-dire lorsque l'on fait des visées de cinq cents mètres. L'opé­
rateur, très exercé, à qui nous avons demandé de procéder à ces mesures ne put d'a­
bord réprimer quelque surprise en nous entendant parler de distances semblables, qui 
lui semblaient fort exagérées. Lorsque nous lui eûmes expliqué le but des opérations, 
il se mit à l'oeuvre avec le maximum de soin. Sur nos indications, il replaça chaque fois 
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Père ou ses mires (I) présentaient quelque défaut, ce qui fit commettre 
à l'ingénieur une erreur systérnatique. La malchance voulut même que, 
dans la dernière partie de son nivellement entre Ras-el-Moyah et 'fineh, 
il parcourût 24 kilomètres du nord au sud et 20 kilomètres du sud au 
nord, de sorte que l'erreur systématique ne fut pas mise en évidence 
de manière irréfutable. Cette erreur systématique de l'appareil ne suf­
fit pas non plus à elle seule à tout expliquer, car il se trouve que le total 
des cheminements sud-nord est sensiblen1ent égal à celui des chenline­
ments nord-sud <2 >. Il est du moins à présumer que cette quasi-éga­
lité à dû contribuer à diminuer la valeur de l'erreur totale qui fut de 
5 centimètres par kilomètre, tandis que dans la première partie du ni­
vellement, l'erreur kilométrique fut de 12 centimètres environ, comme 
nous l'avons vu. 

Nous jugeons inutile de comn1enter les résultats relatifs au nivel­
lement de l'Isthme au Nil <3>, retenant seulement que, sur une centaine 
de kilomètres, l'erreur totale fut de l'ordre de 7 mètres. 

Terminons ce commentaire en soulignant que, si Le Père a bien 
essayé d'analyser ses opérations en se demandant quelle pouvait être 
leur précision ~4>, rien ne nous permet de supposer qu'il se soit livré 
à des calculs d'erreurs systématiques. A notre connaissance, le premier 

son appareil en statiom à égales distances de deux repères du nivellement de 1923-
1925. IJ trouva souvent, entre ses ]ectures et la réalité, des différences de 5 à 6 centi­
mètres. Il est vrai que, s'il avait fait un long cheminement, il y aurait eu une certaine 
compensation dans les erreurs commises. 

(1) L'on a vu que Le Père utilisait obligatoirement au moins deux mires. Que 
l'une ait été plus courte que l'autre, et voici déjà la cause d'une erreur systématique. 

(2) Voici un tableau récapitulant à cet égard le nivellement de Le Père : 

Numéros 
des 

stations 

0 

63 
208 

247 
312 
342 

Distance Distance 
entre extré-

Indication des lieux mités des che-
moyenne 

minements entre stations 
(kilomètres) (mètres) 

Suez . . . . . . . . . . 48 760 
Arrêt du 4 fév. . . . . . . 51 350 
Mouqfâr . . . . . . . . I7 435 
Arrêt du 19 novembre . . 45 690 
Bir el Doueydar ... . . . 20 670 
Tyneh . . . . . . . .. 

Total des cheminements sud-nord: 85 kilomètres. 
Total des cheminements nord-sud: 96 kilomètres. 

Sens 
de la 

progression 

Sud-nord 
Nord-sud 
Sud-nord 
Nord-sud 
Sud-nord 

1 

(3) On pourra consulter à ce sujet le Rapport de l'Ingénieur de Paulin Talabot, 
p. 30 et suivantes. 

(4) Cf Description de l' Egypte, 2e Edit., t. XI, p. 97-103. 
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opérateur qui, en France du moins, eut de tels soucis, fut le colonel 
Coraboeuf, l'ancien adjoint de Nouet dont nous avons cité le nom, à 
l'occasion du nivellement qu'il dirigea dans les Pyrénées de 1826 
à 1829 (l). 

§ Ill. Essais de justification théorique des résultats de Le Père 

Dans le texte original de son Métnoire sur la communication de la 
mer des Indes à la Méditerranée par la tner Rouge et l'Isthme de Soueys 
imprimé en 1807 Cz>, Jacques-Marie Le Père a exposé les raisons pour 
lesquelles, selon lui, le niveau de la mer Rouge devait être supérieur à 
celui de la Méditerranée. Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de 
reproduire le passage essentiel du § IX de son mémoire (J): 

<<Si l'on considère: 1° la nature et les diverses qualités des eaux, 
les unes contenant très-peu de sel en dissolution, d'autres en contenant 
jusqu'à un neuvième de leur poids; 2° les vents, soit qu'on les considère 
comme généraux ou constans (vents alizés), comme périodiques ou réglés 
(étésiens, moussons), ou enfin comme vents variables par leur force, 
leur durée et leur direction; 3° les courans irréguliers dus aux ban s, 
aux détroits et aux montagnes qui se trouvent dans le sein des mers; 
4 ° les évaporations dépendantes des climats, qui doivent influer puis­
samment pour produire cet effet; 5° le gisement des côtes, les caps et 
les baies, les hauts et bas fonds qui existent au large et sur les bords de 
la mer; 6° les afflues périodiques et accidentelles de tant de fleuves qui 
versent plus ou moins, suivant les saisons, dans le vaste Océan; 7° enfin, 
les forces variables d'attraction et de chaleur combinées du soleil et de 
la lune, si puissantes dans le phénomène des marées; on reconnaîtra 
que toutes ces causes irrégulières et toujours agissantes doivent néces­
sairement faire naître et entretenir une différence sensible dans le niveau 
des mers. Une seule de ces considérations pourroit faire présumer que 
la mer Rouge est plus élevée que la Méditerranée; il suffiroit d'ad­
mettre, en effet, la seule force des vents généraux de la mer des Indes, 
qui soufflent toujours dans la zone torride et qui por.tent constamment 
les eaux d'orient en occident>>. 

(1) Cf. Mémoire sur les opérations géodésiques des Pyrénées et la comparaison du 
niveau des deux mers. 

(z) Voir l'Avertissement de l'auteur du Mémoire. 
(J) Les membres de la Société d'Etudes ont pu lire dans la Note d'Informations 

No 28 de mai 1951 le texte complet du§ IX du chapitre I de la Section 1re (p. 23-24). 
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* * * 

C'est un fait que le texte du même mémoire paru en 1809 dans la 
Description de l' Egypte ne contient pas le paragraphe IX du chapitre 1 
de la Section Ire. En revanche, la fin du paragraphe VIII est modifiée, la 
Description de l' Egypte contenant les lignes suivantes (l): 

<< Pour ne pas donner ici des développements surabondants, qui 
pourraient atténuer l'intérêt des faits, nous laissons aux savans à ex­
pliquer particulièrement les causes de la différence qui existe entre le 
niveau de la mer Rouge et celui de la Méditerranée; différence dont il 
paraît qu'on ne doit plus douter d'après nos opérations, qui confir­
ment, à cet égard, l'assertion des anciens. >> 

Nous présumons que cette suppression est due vraisemblablement 
à l'influence de quelques-uns des membres de l'Assemblée des Coopéra­
teurs de la Description ne croyant pas à la prétendue dénivellation. Au 
nombre de ces hommes, il convient de citer Fourier. En dehors des 
communications de Sainte-Preuve, sur lesquelles nous reviendrons, 
nous ne connaissons pas de texte antérieur à 1848 contenant l'affirma­
tion que Jacques-Marie Le Père avait commis une erreur dans son ni­
vellement <2 >. Mais, par la suite, divers auteurs affirmèrent que les 
opposants avaient fait connaître leur opinion verbalement. C'est ainsi 
que Barthélémy Saint-Hilaire, dans sa Notice historique sur l'Isthme de 
Suez <3>, s'est exprimé dans les termes suivants: 

<<Ce résultat (celui de Le Père) fort extraordinaire ne fut pas admis 
par tous les savants de l'époque; et l'illustre Laplace, si l'on en croit 
M. Paulin Talabot, protesta toujours contre cette opinion, que ses théo­
ries sur le système du monde et l'équilibre des mers ne lui permettaient 
pas d'accueillir, toute démontrée qu'elle paraissait être. Fourier, le 
grand mathématicien, partageait l'avis de Laplace; et il l'a exprimé 
vingt fois à plusieurs de ses amis, qui me l'ont répété.>> 

Quoi qu'il en soit, il est en revanche certain, comme l'attestent les 
archives de la Commission de la publication. de la Description de l' E-

(1) Description de l'Egypte, 2e Edit., t. Xl, p. 112. Nous donnons comme toujours 
dans cette étude des références à la 2e Edition. On sait que cette seconde édition est 
la reproduction textuelle de la première. 

(2) Nous serions très reconnaissant aux personnes qui pourraient nous en signaler 
le cas échéant. 

(3) Voir le texte de cette Notice dans Percement de l'Isthme de Suez, t. II, p. 17-69, 
le passage cité se trouvant page 22. 
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.. uypte, ( l ) que Corancez ayant voulu publier un mémoire pour justi­
fier théoriquement les résultats trouvés par Le Père, ce mémoire fut 
refusé par l'Assemblée des Coopérateurs comme <<non indispensable >>. 

* * * 

Si les adversaires de la thèse de l'inégalité des niveaux des deux 
mers se bornèrent à une opposition verbale, les partisans, en revanche, 
ne demeurèrent point inactifs. 

Le Mémoire sur la communication de la mer des Indes à la Méditer­
ranée imprimé en I8o7, dont nous avons déjà parlé, ne fut publié qu'en 
I8I5. Il est accompagné d'un document fort intéressant: c'est le texte 
du rapport préparé sur le travail de Le Père, à la demande même de l'an­
cien directeur des Travaux publics en Égypte, par les Inspecteurs gé­
néraux des Ponts et Chaussées Gaspard Riche de Prony, Sganzin et 
Tarbé, au nom du Conseil Général des Ponts et Chaussées <2

). Si le 
projet du canal par Le Père fit l'objet de certaines restrictions, en re­
vanche les résultats de son nivellement ne furent pas discutés: ils furent 
considérés comme aussi certains qu'un théorème de géométrie. Le 
Conseil Général des Ponts et Chaussées approuva les termes du rap­
port qui fut également lu à l'Institut au cours de la séance du 23 jan­
vier I8I5. 

Corancez publia en I8I6 un ouvrage intitulé: <<Itinéraire d'une 
partie peu connue de l'Asie mineure contenant... l'examen des causes de 
l'abaissement du niveau à l'extrémité du bassin oriental de la Méditerranée >>, 
dans lequel il a dû consigner l'essentiel du mémoire rejeté par l'As­
semblée des Coopérateurs de la Description de l' Egvpte. On trouve, en 
particulier, dans l'ouvrage (3) l'exposé d'une théorie curieuse, qui est 
la suivante: selon des expériences de Newton, la position d'équilibre 
d'un pendule ne serait pas uniquement la verticale du lieu: cette posi­
tion serait située à l'intérieur d'un cône ayant 6 secondes d'angle au 
sommet, ce phénomène s'expliquant par la résistance de l'air. Dans 
ces conditions, continue Corancez, comme il est à présumer que la 
<<ténacité>> de l'eau ne saurait être inférieure à celle de l'air, il est logi­
que d'admettre qu'une nappe d'eau peut parfaitement être en équilibre 

(r) Bibliothèque Nationale de Paris, Manuscrit No 3580 (Nlles acq. franc.), p. 134 

et 137. 
(2) Le texte de ce rapport a été reproduit dans la Note d'Information No 30 de 

juillet 1951, p. · 39-54· 
(3) Cf. p. 289 et suivantes. 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. 9 
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tout en faisant avec l'horizontale absolue du lieu un angle dont le n1axi­
mnn1 sera au moins de 6" si les circonstances s'y prêtent, cc qui est 
le cas pour la ::\Iéditcrranée qui, précisétncnt, perd plus d'cau par éva­
poration qu'elle n'en reçoit des fleuves qui s'y jettent. ()r, la ùistance 
séparant Gibraltar de Suez est, par mer, de l'ordre de 3.500 kilotuètrcs. 
Si l'un des côtés de l'angle droit d'un triangle rectangle a une longueur 
de 3·500 kilomètres, alors que l'angle aigu adjacent à cc côté est de 6", 
la valeur de l'autre côté est précis6tncnt d'une dizaine de tnètrcs. 11 
y a donc, d'après Corancez, une confirn1ation éclatante des résultats 
trouvés par I..~e Père. 

l~n autre auteur, Joscph-~:tienne Cordier <1>, dans le scptiètne 
de ses .:.11éJnoires sur les Tra'l·aux publics <z> traitant vers 1840 la ques­
tion du pcrcen1cnt de l'Isthme de Suez, ne tnanqua pas de donner son 
point de ,vue sur le nivcllen1ent de l..~e Père en fournissant de notnbreuses 
preuves par tradition, par la topographie du pays, par les bancs salins 
de gypse, par la dilatation de l'eau, par l'action des vents constants du 
sud, par l'attractiè>n des tnontagnes. Il porta, d'autre part, sur les opé­
rations de L,e J>ère ct de ses cotnpagnons, le jugement suivant t 

<< I..~es savants ingénieurs de l'I~xpédition d'I~gypte, quoiqu'au 
début de leur carrière, ont donné depuis des tétnoignagcs d'une si haute 
capacité, qu'on ne peut supposer une erreur de plusieurs n1ètrcs dans 
un nivellement fait en plaine, sous les yeux de l'armée, de Xapoléon (J) 

et du n1onde <4> >>. 

Il serait aisé de faire de notnbrcuses autres citations montrant le 
crédit dans lequel l'on tint les résultats de Le Père: c'est tout au plus 
si l'on discuta sur les causes théoriques d'un phénon1ène tenu par tous 
pour certain. I>ar exetnple, Jean- ... -\ntoinc I..,etronne n'a pas admis l'ex­
plication de Corancez, en f~1isant obserYcr que dans la rncr !{ouge il 
y a encore beaucoup tnoins de fleuves qui s'y jettent que dans la :\Ii·di-

• 
(1) 11 y a lieu de ne pas confondre - cotnn1c le fit Lesseps dans son« ;lfémoire au 

Vice-roi 1> , J>ercement de l' Jsthnze de Sue::, t. I, p. 4 7, et après lui de notnbreux auteurs -
ce personnage, né à ()rgdet (Jura) le 16 août I7i5, tnort en 1849, ingénieur les Ponts­
ct-Chaussées t.•t di·puté du jura, aycc Pierrc-Louis-. .-\ntoine Cordier (1777-I861), t·lève 

de Dolonlit.·u qu'il accotnpagna en Egyptc en 1798, plus tard Inspecteur gént.'·ral au 
Corps des l\'lines ct géologue de grand mt.'·rite. 

(z) 'l'orne 1 I, St.·ction II, p. 107-1 <)6. 
(3) La Yériti· historique nous oblige à rappeler qu'en 1799 le futur ctnpcreur des 

Français s'appelait encore Bonaparte et qu'aussi bien, il n'était plus en Egypte quand 
s'acheva le nivellcn1cnt de Le Père. 

(4) Op. cit., p. 132. 
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terranée, avec une évaporation encore plus intense (I), mais sur le fait 
lui-même, il s'est exprimé dans les termes suivants: 

<<Cette différence de niveau, déjà remarquée par Aristote, niée par 
Strabon et quelques modernes, a été n1ise hors de doute par les opéra­
tions précises des Français en f:gypte <2

> >>. 

* * * 

Edme-François Jomard, dans le mémoire le plus long qu'il ait 
publié dans la Description de l' Eg)'jJle, son E.:-cpositiotz du Système tnétrique 
des anciens Egyptiens, a été plus loin encore que les auteurs qui, en cher­
chant à démontrer et à justifier la rectitude des résultats énoncés par 
Jacques-lVIarie Le Père, admettaient par cela même q~e lesdits résultats 
pouvaient être discutés. Pour Jomard, non seulement le nivellement 
de Le Père reflétait une vérité certaine, mais encore il était loisible de 
l'utiliser pour en tirer des conséquences intéressantes quant aux con­
naissances présumées des anciens Égyptiens en matière de nivellement. 
Mais citons plutôt le passage auquel nous faisons allusion, en suppri­
mant pourtant certaines notes: 

<<C'est un fait constaté par l'accord des auteurs, que le projet de 
faire communiquer les deux mers qui baignent l'Égypte fut différé, 
chez les anciens Égyptiens, dans la crainte qu'on avait d'inonder le 
pays, les eaux de la mer Rouge étant plus élevées que le sol. Cette con­
naissance du niveau supérieur de la mer Rouge fait honneur aux anciens, 
si on ne leur suppose pas d'instruments cotnme les nôtres; et si on leur 
en suppose d'analogues, c'est admettre encore quelque avancetnent 
dans les moyens d'observation: mais, outre qu'ils savaient l'existence 
de la différence de niveau, ils en connaissaient encore la quantité. En 
effet, ce n'était pas seulement une conjecture, une opinion probable; 
Pline s'explique de manière à faire voir qu'il fut fait une opération, 
une mesure précise: Ultra deterruit inundationis rnetus, éxcelsiore tribus 
cubitis Rubro 1nari comperto quam terra Aegypti. On peut être curieux 
d'apprécier l'exactitude de ce résultat. 

<< Les trois coudées d'élévation de la mer Rouge au-dessus de la 
vallée d'Égypte sont une mesure exacte; en effet, elles répondent, d'a­
près notre évaluation de la coudée égyptienne, à 1 rn, 385 ou 4 pieds 
I/4 environ: or, dans les dernières opérations entreprises par les Français 

(I) Sur la situation primitive des bassins de la mer Morte et de la mer Rouge, p. 54· 
(2) Revue des Deux-Mondes, 15 juillet 1841, p. 218. 



132 SOCIETE D'ETUDES DE L'ISTHME DE SUEZ 

pour connaître les niveaux respectifs des deux mers, on a trouvé 4 pieds 
3 pouces de différence entre la mer Rouge et la plaine des Pyramides. 
Aujourd'hui, c'est celle-ci qui est supérieure. Comme l'exhaussement, 
depuis le temps de Sésostris, peut être évalué à 2m 3/4 (8 pieds 6 pouces), 
le sol du pays entre Memphis et le Delta était donc autrefois inférieur 
aux hautes eaux de la me Rouge, de 4 pieds 3 pouces ou 4 coudées. 
Ainsi l'on est fondé à croire que les Égyptiens avaient trouvé des moyens 
de niveler le sol avec exactitude. C'était d'ailleurs une des opérations 
qu'il était le plus nécessaire de savoir exécuter, pour régler l'ouverture 
des canaux et la distribution des eaux (I) >>. 

* * * 

Nous avons dit précédemment que ni dans les oeuvres de Laplace, 
ni dans celles de Fourier, nous n'avions relevé de traces positives de 
l'opinion de ces savants selon laquelle le nivellement de Le Père au­
rait été inexact. Pourtant, nous avons pu <2 > découvrir qu'un personnage 
bien oublié aujourd'hui, François-Charles Binet, dit de Sainte-Preuve <3>, 
avait émis des doutes très sérieux sur l'exactitude des opérations de 
Le Père. 

Les Comptes rendus de l'Académie des Sciences mentionnent, à la date 
du 2 février 1846, le dépôt d'une note de Sainte-Preuve intitulée: <<Sur 
la nécessité d'une révision du nivellement des isthmes de Suez et de Panama >>. 

Le texte même du travail n'est pas reproduit mais on peut lire le résu­
mé suivant: <<L'auteur de cette note, où il a pris soin de séparer la 
question scientifique de la question industrielle et commerciale con­
cernant l'établissement d'une voie nouvelle à travers les isthmes, dis­
cute les causes d'erreur qui, suivant lui, ont pesé sur les résultats pré­
sentés par les ingénieurs chargés de faire les nivellements <4> >>. 

Un an et demi plus tard, le 5 juillet 184 7, la question était de nou­
veau évoquée à l'Académie des Sciences: <<M. Sainte-Preuve adresse 
une Note sur la Comparaison des niveaux de la Méditerranée et sur le 
nivellement dé l'Isthme de Suez. Dans cette note, l'auteur s''est proposé 

(1) Description de l' Egypte, 2e Edit., t. VIII, p. 405-406. 
(2) Nous avons été mis sur la trace des travaux de Sainte-Preuve par la lecture de 

l' Egypte moderne de Prisse d'Avennes et Hamont (Cf. p. 57-58). 

(3) Né à Londres le 15 septembre 18oo, mort à Paris le 2 avril 1873. Normalien, 

professeur aux Lycées Charlemagne et Saint-Louis, Sainte-Preuve collabora à la 

Biographie universelle des contemporains et écrivit divers ouvrages de physique et de 

cosmographie. 
(4) C.r. Acad Sciences, t. XXII, 1er sem. 1846, p. 226. 
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de faire voir que les ingénieurs de l'Expédition d'Égypte n'ont pas pu, 
par suite des difficultés de tous genres dont ils étaient entourés, exécuter 
ce nivellement avec toute la précision nécessaire et que d'ailleurs ils 
ont négligé quelques corrections qui doivent influer sensiblement sur 
les résultats numériques. D'autres considérations portent, en outre, 
l'auteur de la note, à considérer comme erroné le chiffre auquel on 
était arrivé et il en conclut la nécessité de recommencer r opération 
du nivellement, en observant toutes les précautions que suggère l'état 
actuel de la science (x) >>. 

Il est inutile de souligner l'intérêt des travaux de Sainte-Preuve 
pour notre sujet; il est vraiment étonnant que ni Bourdalouë, ni Tala­
bot, ni Lesseps n'aient, dans la suite, mentionné le nom d'un auteur 
qui fut vraiment un précurseur <2> • 

• • • 
Quoiqu'il en soit, il y a lieu de retenir que, pendant presque toute 

la première moitié du XIXe siècle, la quasi-unanimité des mathémati­
ciens, des ingénieurs, des érudits admirent l'exactitude des opérations 
de Le Père et même s'efforcèrent de la démontrer théoriquement. Et 
surtout, les auteurs de projets de percement de l'Isthme de Suez, Le 
Père lui-même, Linant de Bellefonds, Cordier, Gallice-Bey (J) admirent 
cette différence de niveau entre les deux mers comme une donnée fon­
damentale. 

(1) C.r. Acad. Sciences, t. XXV, 2e sem. 1847, p. 34· 
(2) Sainte-Preuve fit encore en 1848 d'autres communications sur le sujet, citées 

à la Bibliographie terminant ce mémoire. 
(3) Les documents jusqu'alors inédits, concernant le projet de Gallice Bey, ont 

été publiés dans la Note d'Information No 16 de la Société d'Etudes, déc. 1949, p. 71-86 
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CHAPITRE III 

LES NIVELLEMENTS DU XIX.e SIÈCLE 

ANTÉRIEURS À I8S4 

§ 1. Nivellements divers 

Pendant le règne de Mohammad-Aly, on effectua certains nivel­

letnents de l'Isthme de Suez, sur lesquels, à la vérité, on sait peu de 

chose: ceux de l'Italien Gaetano Ghedini, du capitaine britannique 

F.R. Chesney et du Français Rochet d'Héricourt. 

V ers I 8z I, un ingénieur au service égyptien, nomrné Gaetano 

Ghedini <
1 >, aurait trouvé qu'il n'y avait qu'une différence de niveau 

\< minin1e >> entre les deux mers (z). Nous ignorons d'ailleurs tout des 

méthodes employées par Ghedini dans son nivellement, et nous ne 

savons pas davantage le sens qu'il convient d'attribuer au mot << minime >>. 

L'on n'entendit d'ailleurs plus parler de ce nivellement jusqu'en 1857· 

Les opérations de G hedi ni n'eurent donc aucune influence sur les pro­

jets de jonction des deux rners. 

En 183o, le capitaine, plus tard major-général, F.R. Chesney vint 

en Egypte muni d'instructions lui enjoignant de faire un relevé de l'Is­

thme. Il ne trouva pas de différence de niveau sensible entre les deux 

(1) Ce personnage est né le 10 novembre 1792 à San Pietro in Casale et mort à 

Bologne le 3 février 1872 (Sammarco, Suez. Storia e problemi, p. 42). On sait très peu de 

chose sur son séjour en Egypte, malgré les recherches de plusieurs auteurs italiens. 

(Voir, en particulier, Balboni, Gl' ltaliani in Egitto, t. 1, p. 329 et t. II, p. 133; et les 

ouvrages de Mario Baratta, Piero Toni, Antonio Monti, etc.). 

(z) Le Bollettino dell'lstmo di Suez, 2e Année, 15 août 1857, p. 552, renferme la 

note suivante: <<Ad onore dell'ingegneria italiana, va avvertito che il sig. ingegnere 

Ghedini di Balogna, ora direttore del Cavo-vela in Lugo, il quale soggiorno' diversi 

anni in Egitto, fece per ordine di quel Vicerè, 36 anni fa, un profila di livellazione dell'­

Istmo di Suez, da cui resulta non esservi che una minima differenza di livello fra il 

Mediterraneo e il Mar Rosso >>. (Cité par Sammarco, op. cit., p. 42). L'Isthme de Suez, 

2e Année, No 30 du 10 septembre 1357, p. 373, cite le passage précédent dans les termes 

suivants: <<Un fait nouveau, que nous apprend M. Torelli dans une note de son article, 

c'est que, dès 1821, M. Ghedini, de Bologne, a fait un nivellement de l'Isthme de Suez 

et a constaté à cette époque que la différence de niveau était à peu près nulle. >> 
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mers <1>. Quelques années plus tard, d'autres officiers britanniques 
parvinrent aux mêmes conclusions <z>. 

Ces officiers opérèrent <<avec le baromètre et ensuite par le procédé 
d'ébullition de l'eau (J) >>. Il n'est pas besoin d'être grand physicien pour 
dire que ces deux méthodes n1anquaient de la précision désirable. Cer­
tes, en un lieu donné, si les conditions atmosphériques sont constantes, 
une dénivellation d'une dizaine de n1ètres à partir d'un niveau voisin 
de celui de la mer entraîne une chute de la colonne mercurielle du baro­
mètre de l'ordre d'un millitnètre, ce qui n'est pas négligeable. 1\'lais, 
en deux lieux distants de I 20 kilon1ètres à vol d'oiseau, des observations 
faites le mên1e jour à la même heure et, a fortiori, à quelques jours d'in­
tervalle n'ont, pour la question qui nous intéresse, aucune espèce de 
signification, car les variations accidentelles du baromètre, dues à l'état 
de l'atmosphère, peuvent parfois être de l'ordre du centin1ètre, en tous 
cas, à peu près nortnalement, de l'ordre de plusieurs millimètres. Dans 
ces conditions, il est parfaitement chimérique de prétendre effectuer un 
nivelletnent barométrique précis de l'Isthme. On raisonnerait de même 
en considérant la température d'ébullition de l'eau. 

Selon Linant et 1\Iougel <•>, les observations des officiers britanni­
ques, publiées dans une brochure <s> que les deux ingénieurs français 
eurent sous les yeux, jetèrent <<beaucoup d'incertitude dans les esprits >>. 

Par hasard enfin, Linant de Bellefonds mentionne <
6> que Rochet 

d'I-Iéricourt, consul de !~rance à Djeddah à l'époquè où il opéra, com­
mènça un nivellen1ent topographique qu'il ne put terminer <<ayant cassé 
trois fois son niveau tout à fait au début de ses opérations>>. Nous igno­
rons en quelle année eut lieu cette tentatiYe. 

(1) Cf. à ce sujet: \Vilson, The Suez Canal, p. 7· 
(2) Cf. en particulier : Barthélémy Saint-Hilaire, .ZVotice historique sur l'Isthme de 

Suez, t. II, p. 24 de l'ouvrage de Lesseps, Percement de l'Isthme de Suez. 
(3) Avant-projet du percement de l'Isthme par Linant et 1\Iougel (Percement de 

l'Isthme de Suez, t. I. p. 8s). 
(4) Ibid, p. 86. 
(s) Linant et Mougel ne nous indiquent ni le nom ni l'auteur de la brochure en 

question. 
(6) Mémoires sur les principaux travaux ..• , p. 221. La consultation du Voyage 

sur la côte orientale de la mer Rouge, dans le pays d' Adel et le royautne de Choa de 
C.E.X. Rochet d'Héricourt lui·même nous apprend que cet auteur séjourna à Suez 
au début de mars 1839 et qu'il y obserYa les marées. D'autre part, en x8so, Rochet 
d'Héricourt annonça à la fin d'une con1muniçation à la Société orientale un <<travail 
sur l'Isthme de Suez)> (Cf. Re·vu.e de l'Orient, d'~4lgérie et des Colonies, rer sem. 
18so, t. VII, p. 108). Cette étude ne parut pas dans la Revue de l'Orient mais on y trouve 
mention (2e sem. 1854, t. XVI, p. 79) de la mort de Rochet, annoncée le 2 juin 1854. 
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Nous ne sommes au total pas beaucoup mieux renseignés sur le 

premier nivellement partiel effectué par Louis-Maurice-Adolphe Linant 

de Bellefonds, bien que ce dernier se soit expliqué lui-même à ce sujet. 

Nous avons résumé ailleurs (I) la vie singulièrement attachante 

du personnage qui joua dans l'histoire du Canal un rôle beaucoup plus 

important qu'on ne le laissait entendre naguère. A dire le vrai, pourtant, 

l'envergure de Li nant ne pouvait pas être comparée à celle d'un Lesseps, 

ni son instruction première l'égaler à un Mou gel. Et c'est peut-être 

pour cela que Linant, malgré ses mérites qui furent grands, ne sut pas 

utiliser à fonds ses travaux et ses observations. 
Linant, seul et sans aucun appui officiel, se proposa de vérifier 

le nivellement de Le Père, d'une part de Suez au Serapeurn, d'autre 

part de Péluse jusqu'au voisinage de l'extrémité sud des lagunes du 

lac Menzaleh <2 >. l}on ne trouve d'ailleurs, dans les !Vlémo'Ïres sur les 

principaux tra·vaux d'utilité publique exécutés en Egypte, aucun ren­

seignement ni sur les repères choisis, ni sur les instruments employés, 

ni sur les méthodes adoptées. M. Jean Mazuel dans sa thèse n'a pas été 

plus explicite sur ces points. 
Linant, après avoir exécuté correctement son nivellement de 1853, 

dont nous aurons à reparler, affirma, en en commentant les résultats, 

que les ingénieurs de Bonaparte avaient commis leur erreur unique­

ment dans la partie centrale de l'Isthme, où lui, Linant, n'avait pas 

opéré vers 1830: <<L'erreur du nivellement de 1799 est toute entière 

entre les laisses du bassin de l'Isthme les plus au nord et les lais~ 

ses des lagunes du lac Menzaleh les plus au sud. >> <3> Par cette affirma­

tion - qui, ainsi qu'on peut le déduire du chapitre précédent, n'est pas 

absolument conforme à la réalité - Linant tentait de prouver que son 

(1) <<Un ingénieur: Linant pacha de Bellefonds >> dans la Revue des Conférences 

franfaises en Orient de décembre 1945. On pourra consulter aussi les Mémoires sur les 

principaux travaux, la notice de Vidal pacha sur << Linant pacha de Bellefonds, sa vie 

et ses oeuvres>> dans le Bulletin de la Société khédiviale de Géographie, Série 11, No 

5, p. 237-246, et enfin la thèse de M. Mazuel, dont M. Etienne Combe a donné un 

compte rendu qu'il ne faut pas ignorer dans le Bulletin de la Société royale d'Archéologie 

d'Alexandrie (fasc. 32, t. X, p. 210-21 1). Rappelons ici que Linant de Bellefonds 

naquit à Lorient le 23 novembre 1799 et mourut au Caire le 19 juillet 1883. Il demeura 

une quarantaine d'années au service égyptien et termina sa carrière comme ministre des 

Travaux publics. 

(2) Mémoires sur les principaux travaux, p. 90. 

(3) Ibid., p. 2JO. 
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nivellement partiel de I827-183o n'avait pas été entaché de fautes ni 
d'erreurs notables, au même titre que celui de Le Père. 

En fait, nous pouvons présumer par induction que les premières 
opérations effectuées dans l'Isthme par Linant devaient manquer de 
précision, et que le jeune ingénieur autodidacte ne pouvant supposer 
que Le Père èt ses collaborateurs avaient pu se tromper, dut plus ou 
moins consciemment ajuster ses résultats à ceux de Le Père. Linant 
laissa évidemment échapper l'occasion de s'illustrer au début de sa 
carrière d'ingénieur. Mais nous laisserons aux amateurs d'uchronie le 
loin d'examiner ce qui aurait pu se passer si Linant avait trouvé et pro­
clamé urbi et orbi que le nivellement de Le Père était erroné. 

§ II. Le nivellement d'Adrien-Paul Bourdalouë 

Le 30 novembre 1846 fut fondée à Paris la Société d'Etudes du 
Canal de Suez <1

', composée de trois groupes: un groupe austro-alle­
mand, dont Negrelli, Dufour-Féronce et Louis Sellier étaient les anima­
teurs; un groupe britannique, représenté par Robert Stephenson et 
Edward Starbuck; un groupe français enfin, avec Enfantin, Ariès­
Dufour et les trois frères Talabot. Le groupe austro-allemand reçut 
mission de relever minutieusement la côte de Péluse, le groupe britan­
nique de faire un travail analogue à Suez, tandis que le groupe françait 
devait reprendre les opérations de Jacques-Marie Le Père en procédant 
à un nivellement de l'Isthme de Suez. 

La mission austro-allemande composée des ingénieurs Charles 
Junker, Luigi Maier et Théodore Potyka, assistés du secrétaire Jass­
nuger, arriva dès le mois d'avril 1847 en Egypte. En juillet, elle avait 
achevé de relever la côte méditerranéenne aux environs de Péluse, d'y 
faire des sondages et d'y observer les marées. Les opérations coûtèrent 
un peu plus de z8.ooo francs de l'époque <2 >, 6 à 8 millions de francs-

1950. 
La mission française envoyée par Paulin Talabot fut placée sous 

les ordres d'un spécialiste des opérations topographiques de précision, 
Adrien-Paul Bourdalouë, assisté du colonel Michel-Julien-René 

(1) Voir les Oeuvres de Saint-Simon et d'Enfantin (consulter à ce sujet notre étude 

bibliographique de la Note d'Information No 31 d'août 1951, p. 62-65), le Fonds 
saint-simonien à la Bibliothèque de l'Arsenal, dont une des pièces a été publiée dans 
le tome III du Bull. SEHGIS, p. 109-117. 

(2) Fonds Enfantin de la Bibliothèque de l'Arsenal, Pièce 7.833/21. 
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Bruneau <1>, du géon1ètre en chèf Pouget, du chef de la division des ni­
vellements Gabolde, et de huit opérateurs recrutés parmi les meilleurs 
agents topographes employés à la construction des chemins de fer de 
la Compagnie du Midi dont Talabot devait être longtemps directeur <2 >. 
La n1ission se procura en France les. meilleurs instruments topographi­
ques dont on pouvait disposer à l'époque. Elle emporta en Égypte quatre 
théodolites, huit niveaux de types divers et huit boussoles, plus un cer­
tain nombre d'instruments accessoires, qont des n1Îres << parlantes >> 

que Bourdalouë préférait à juste titre aux mires <<à voyant>> <3>. 
Il ne nous paraît pas inutile de souligner que les instructions de 

Bourdalouë et de ses compagnons reconrmandaient à tous la plus grande 
discrétion sur leurs activités en Égypte: << Il est absolun1ent interdit 
à tous les employés de l'Expédition de discuter avec qui que ce soit 
la question du Canal et de donner des détails sur les opérations dont 
l'Expédition est chargée. Ils se borneront à dire qu'il s'agit d'une 
étude scientifique. >> (4) Nous ne croyons du reste pas que cette consigne 
s'appliquait sans discrin1ination: il ne devait pas être possible de cacher 
la vérité à un Linant, par exemple. 

(1) Bruneau naquit à Cossé-le-Vivien (Mayenne) le 23 mars 1794. Il fut élève de l'E­
cole polytechnique de 1812 à 1814 et sortit dans l'artillerie. Il était capitaine lorsqu'il 
devint, avec son camarade Hoart, l'un des disciples les plus en vue d'Enfantin et quitta 
l'armée. Il vint en Égypte en 1834 et travailla aux barrages de la pointe du Delta. Dans 
la suite, Bruneau fut directeur de l'Ecole d'Artillerie de Thora et se vit décerner le 
grade de colonel par Mohammad-Aly. 

(2) Voici les noms de tous les membres de la mission de Bourdalouë et les 
montants de leurs traitements mensuels, d'après la pièce comptable No 7.833 /23 du 
Fonds Enfantin à l'Arsenal: 

Bourdalouë . 
Pouget 
Gabolde 
Blanc . 

soo frs. 
soo frs. 
340 frs. 
200 frs. 

Arthur Enfantin 
(fils de Prosper). 

Jalabert 
Petit ... 

200 frs 
150 frs. 
150 frs. 

Laugier . . . 200 frs. Bouvier 150 frs 
Lacroix • . . 200 frs. Delhome 120 frs. 
En face du nom de Bruneau se trouve, sur Ja pièce comptable, la mention: 

4 Acompte: I ooo frs. >> 

Sauf Bourdalouë, Bruneau et, dans une mesure bien moindre, Arthur Ehfantin, 
fils naturel de l'un des apôtres du saint-simonisme, tous ces personnages sont inconnus 
aujourd'hui. 

(3) Avec une mire <<à voyant>>, l'opérateur indique par gestes au porte-mire dans 
quel sens il faut faire coulisser une partie mobile ou << voyant », dont la position 
exacte est ensuite déterminée par le porte-mire. · Avec une mire <<parlante>>, comportant 
une division graduée visible par l'observateur dans la lunette du niveau, le porte­
mire n'a pas à intervenir. 

(4) Fonds Enfantin de la Bibliothèque de l'Arsenal, Pièce No 7·830/13. 
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Bruneau précéda en Égypte le gros de la brigade. Bourdalouë et 
ses autres collaborateurs débarquèrent à Alexandrie le 1 1 septembre 
I 84 7. Bourdalouë reçut du vice-roi le meilleur accueil, et l\1ohatnmad­
Aly, tout en étant assez sceptique sur l'exécution du projet de perce­
ment de l'Isthme de Suez, nlit d'importants moyens à la disposition 
de la brigade française et donna l'ordre à Linant de Bellefonds de l'as­
sister dans ses travaux (I). Cette assistance se traduisit par la fourniture 
de soixante soldats du génie et de dix bédouins et aussi par celle de 
soixante chameaux de bât, de vingt chameaux de selle, de tentes, etc. 
La présence de Linant fut hautement appréciée: << 1\tl. Bourdalouë ne 
peut assez se louer du concours actif et de l'assistance éclairée qu'il a 
rencontrés chez cet ingénieur dans tout le cours de ses travaux, et il 
déclare que c'est en grande partie à son intervention que sont dus le 
succès et la promptitude des opérations de la brigade <2 > >>. 

La mission arriva au Caire le 17 septembre et commença ses opéra­
tions le 25 autour de la ville. Les repères des environs de l'actuelle capi­
tale de l'Égypte furent rattachés par un cheminement aux barrages de 
la pointe du Delta, puis l'on se mit en route vers l'Isthme en emprun­
tant l'Ouadi 1'oumilat. Arrivés dans la région du lac Timsah, levée par 
une brigade du Gouvernement égyptien travaillant sous la direction de 
l'ingénieur de Gottberg, 1es collaborateurs de Bourdalouë se dirigèrent 
les uns vers Péluse, les autres vers Suez. Dans la région de Péluse, les 
repères de la mission austro-allemande furent rattachés au nivellen1ent 
de 1' Isthme. A Suez, on utilisa comme repère la tablette à l'angle de 
droite de l'escalier enclavé dans le quai, devant l'ancien Hôtel de Suez 
auquel, dans la suite, fut attribuée arbitrairement la cote ( + 20,00 ), 

ainsi que nous l'avons déjà dit. 
Bourdalouë avait réparti ses collaborateurs en trois groupes: une 

division de triangulateurs et deux de niveleurs. Chaque cheminement 
était parcouru au moins deux fois par deux sectivns distinctes de nive­
leurs. Une section comprenait toujours un <<opérateur>>, un <<lecteur>> 
et deux porte-mire. L'opérateur avait seul la responsabilité du manie­
ment du niveau, mais chaque lecture était faite séparément par l'opéra­
teur et par le lecteur qui devaient inscrire leurs observations sur leurs· 
carnets sans se les communiquer. Si la différence des lectures atteignait 
deux millimètres, on les recommençait. Tout les deux ou trois kilomètres, 
les deux sections se rejoignaient et mesuraient la cote d'un même re­
père. Si la différence des cotes excédait 12 millimètres, on recommen-

(x) Mémoires sur les principaux travaux ... , p. 215. 

(2) Mémoire de l'Ingénieur, p. 8. 
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çait tout depuis le repère commun précédent. Certains chetninements 
furent parcourus trois fois et d'autres quatre. Bourdalouë, souvent 
accompagné de Linant, se déplaçait sans cesse pour contrôler les tra­
vaux de ses collaborateùrs. Il opéra d'ailleurs lui-même, en personne, 
dans la région de Suez. Le colonel Bruneau, installé dans le voisinage 
du lac Timsah, avait reçu mission de centraliser les carnets des opéra­
teurs et de faire tous les calculs nécessaires (I). 

Les conditiens de travail de Bourdalouë et de ses compagnons 
furent donc toutes différentes de celles qu'avaient connues Le Père 
et ses jeunes ingénieurs. Sans doute, en 1847 également, il était pénible, 
comme il l'est encore aujourd'hui, de travailler dans le désert, et certains 
membres de l'Expédition tombèrent malades. Du moins, on put oeuvrer 
dans les meilleures conditions techniques et matérielles possibles à 
l'époque, de manière continue, ordonnée et systématique, dans une 
région policée, avec l'appui efficace du Gouvernement égyptien et le 
concours de tous les instants d'un homme parfaitement averti des cir­
constances locales, des choses et des gens. 

Ses opérations achevées le 14 décembre, Bourdalouë rejoignit Le 
Caire, remit au Consul de France une copie cachetée de tous ses cal­
culs, gagna Alexandrie et s'embarqua pour Marseille le 20 décembre, 
avec presque tous ses compagnons. Il laissait derrière lui l'un de ses 
meilleurs collaborateurs, Gabolde, qui, assisté de l'un des subordonnés 
de Linant nommé Fromont, effectua du 25 décembre 1847 au 6 janvier 
1848, entre Péluse et Suez, un nivellement <<à grands coups )) <2 > en 
vue de vérifier les résultats du nwellement principal. 

Au total, les opérations topographiques dirigées par Bourdalouë 
coûtèrent à la Société d'Etudes environ 67 .ooo francs de l'époque (J), 

ce qui ferait environ 15 ou 20 millions de francs-1950. 

* 
* * 

Trois nivellements partiels, sur lesquels l'on connaît fort peu de 
chose d'ailleurs, sauf, et c'est l'essentiel, les résultats d'ensemble, fu­
rent effectués à peu près à la même époque que celui de Bourdalouë <4>. 

(1) Voir la Planche IV indiquant les divers cheminements et les noms des opé­
rateurs. Cette planche a été dessinée d'après les documents mêmes de Bourdalouë. 

(2) C'est-à-dire <<à grands coups de niveau*, ou avec des distances entre stations 
supérieures à celles du nivellement princip.al, que nous ignorons d'ailleurs. 

(3) Fonds Enfantin de l'Arsenal, Pièce No 7.833 /33· 
f 4) Cf. Lieussou, Recherches sur le régime des eaux dans le canal à ouvrir entre la 

Méditerranée et la mer Rouge, t. 111, p. 238 de l'ouvrage de Lesseps, Percement de l' Is­
thme de Suez. 
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Le premier, dirigé par un ingénieur égyptien nommé Tahil Effendi, fut 
exécuté dès 1846 entre Rosette et Le Caire, à travers la Béhéra. En 
184 7, Jacques Pons d'Arnaud bey (1), ingénieur au service égyptien 
depuis de longues années, nivela, avec le concours d'Arthur Enfantin, 
la voie la plus directe du Caire à Suez par le désert. Enfin, en 1849, un 
ingénieur égyptien, Rhamadan Effendi, réalisa un cheminement de 
Damiette au Caire en passant par la Charkieh. 

Il est possible de se procurer des renseignements assez précis et 
détaillés sur les opérations de Bourdalouë en consultant certains opus­
cules publiés par ce technicien et surtout un o:uvrage intitulé: << Rap­
port de l'Ingénieur>), que Paulin Talabot ne crut pas devoir signer, encore 
qu'il en fut l'auteur, sans doute pour se conformer aux usages en vigueur 
dans beaucoup d'affaires privées. Les spécialistes de l'histoire de l'Is­
thme et du Canal de Suez peuvent regretter que ce travail n'ait pas été 
imprimé à plus de cent-cinquante exemplaires <2 >, ce qui fait qu'il 
est aujourd'hui absolument introuvable ailleurs que dans quelques 
bibliothèques publiques de France. 

Les cotes du nivellement de Bourdalouë furent rapportées au niveau 
de la basse mer à Péluse (J) le 8 décembre 1847. Transposées comme nous 
l'avons fait précédemme~t, les principales sont les suivantes <4>: 

Couronnement du quai de Suez ...... . 
Basse mer à Suez le 25 novembre 1847 . 
Marée moyenne le même jour ....... . 
Haute mer le 1nême jour ............ . 
Repère <<A>> au voisinage du lac Timsah. 
Basse mer à Péluse le 8 décembre 1847 . 
Marée moyenne le même jour ........ . 
Haute mer le même jour ...•......... 

20,00 (par définition) 
17,42 
18,39 
19,37 
24,82 
17,39 
17,58 
17,77 

(1) Ce personnage, né le 23 mai 1813 à Seyne-les-Alpes (Basses-Alpes), décédé 
à Chatou le 8 juin 1884, servit de longues années l'Égypte en qualité d'explorateur, 
d'architecte et d'ingénieur. 

(2) Fonds Enfantin de l'Arsenal, Pièce No 7.833-33 déjà citée. 
(3) Dans les textes de l'époque on cite souvent (( Tineh >>, qui est le nom moderne 

de Péluse. De même, on emploie aussi le mot arabe de << mé~yas >>, qui signifie << ni­
veau >> et par extension « nilomètre >>. 

(4) Deux des cotes figurant p. 22 de notre précédent mémoire doivent être recti­
fiées de 1 et 3 centimètres, comme indiquées au tableau ci-âessus. Il convient de lire 
x8m,39 et non pas z8m,38 pour le niveau moyen de la mer Rouge, 19m,37 et non pas 
19m,34 pour celui de la haute mer le 25 novembre 1847 à Suez. 
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Dessus de la pierre de taille couronnant 
l'avant-bec de la maçonnerie de dé­
fense de l'île de Rodah au Nilomètre <x> 

Dessus de la poutre du Nilomètre ..... 
Grandes eaux extraordinaires au Nilo-

' metre .......................... . 
Basses eaux extraordinaires au Nilon1ètre 

Nous donnerons plus loin quelques autres cotes ne présentant 
d'intérêt que par suite de la comparaison que Linant a pu en faire avec 
celles de son propre nivellement. 

Bourdalouë trouva entre les niveaux n1oyens de la fi)er Rouge et 
de la Méditerranée une différence de l'ordre de 8o centimètres. L'er­
reur vraisemblablernent comn1ise par Bourdalouë est d'ailleurs inférieure 
à ce chiffre. Si l'on se reporte en effet au tableau précédent, on constate 
que le niveau trouvé par Bourdalouë pour la marée moyenne à Péluse 
était de ( + 17,58), alors que, si l'on se rapporte aux mesures modernes, 
ce niveau devait être vraisemblablement con1pris entre ( + 18,o5) et 
( + 18,1o). Par suite, l'ordre de grandeur de l'erreur commise par Bour­
dalouë fut de 50 centimètres. 

Il se trouve que le nivellement direct de vérification de Gabolde 
et Fromont donna en définitiye un résultat plus exact pour la cote de 
la basse mer à Péluse le 8 décembre 1847 que le nivellement principal. 
Les cotes essentielles comparées des deux nivellements sont, en effet, 
les suivantes <2 >. 

D'après D'après 
Repères Gabolde 

Bourdalouë et Fromont 

Couronnement du quai de Suez . . . 20,00 20,00 

Repère <<A>> 
. . 

du lac au vo1s1nage 
Timsah . . . . . . . . . . . . . . . 24,82 24,56 

Basse mer à Péluse le 8 décembre 1847 17,39 17,98 1 

(I) Ces cotes comme les précédentes et les suivantes sont, rappelons-le une fois 
de plus, rapportées au plan de référence de la Compagnie du Canal de Suez. Par rap­
port à ce plan, le zéro des cartes du Survey est à la cote ( + 181045). 

(2) Rapport de l'Ingénieur, p. 19. 
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Il est enfin possible de comparer les cotes du dessus de la poutre 
du Nilomètre de Rodah dans le nivellement de Bourdalouë et dans les 
trois nivellements partiels de Pons d'Arnaud, rfahil effendi et Rhamadan 
Effendi, en utilisant certaines indications données par I..,ieussou <

1>. 
Les cotes comparatives sont les suivantes: 

Nivellement de Bourdalouë ............... 38,44 
Nivellement de Pons d'Arnaud ........... 38,37 
Nivellement de Tahil Effendi ........ entre 38,54 et 38,73 
Nivellement de Rhamadan Effendi ... entre 38,66 et 38,85 

Toutes ces cotes sont assez concordantes. Elles n'ont en tous cas 
rien de comparable à celles qu'avait indiquées Jacques-Marie Le Père. 

§ III. La querelle des nivellements 

Lorsque les résultats des opérations de Bourdalouë furent connus 
à Paris dans le monde savant, cela fit quelque bruit: si le nivellement de 
1847 était exact, c'est que celui de 1799 était erroné. Il était humain que 
la chose ne causât aucun plaisir aux hommes qui avaient participé à 
la campagne de 1799 et même à ceux qui, dans des mémoires plus ou 
moins savants, avaient admis sans discussion ou même tenté de justi­
fier les résultats de Le Père. 

Certes, en I 848, Jacques-Marie Le Père et la plupart de ses colla­
borateurs étaient morts, ainsi que Corancez; le Conseil général de's 
Ponts et Chaussées avait été renouvelé plusieurs fois depuis 18rs, et 
rares étaient les membres de l'Institut qui avaient pu assister en cette 
qualité à la séance au cours de laquelle Prony lut le mén1oire dont nous 
avons parlé antérieurement. Mais Jean-Antoine Letronne ne devait 
disparaître qu'en décembre 1848, et Joseph-L., uis-Etienne Cordier 
seulement en r849. D'autre part et surtout, deux des jeunes ingénieurs 
de 1799, Favier et de Villiers du Terrage, étaient encore bien vivants 
après avoir parcouru avec distinction le << cursus honorum >> de leur 

(1) Lieussou, dans le tableau déjà mentionné et que nous reproduisons plus loin, 
a rapporté les cotes soit au quai de Suez, et il n'y a alors aucune difficulté, soit au << niveau 
de la Méditèrranée >>, sans préciser davantage. D'après Lieussou, les cotes trouvées 
par Tahil Effendi et Rhamadan Effendi auraient été respectivement de ( + 21, 15) et de 
( + 21,27). Pour les convertir, il convient d'ajouter soit 17,39 si l'on veut considérer 
le niveau de la marée basse de Bourdalouë, soit 17,58 si l'on veut envisager celui de la 
marée moyenne. On trouve alors 38,54 ou 38,73 pour le premier nivellement, 38,66 
ou 38,85 pour le second. 
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Corps, puisqu'ils étaient tous deux devenus Inspecteurs généraux: 
c'est dire qu'ils n'étaient pas dépourvus d'influence. D'autre part, si 
Villiers du Terrage était un homtne affable et courtois <x>, son collègue 
Fa vier qui, tout jeune, avait été presque célèbre à la suite de l'algarade 
qu'il avait eue en Syrie avec le général Bonaparte dans des circonstances 
à vrai dire fort pénibles (z), était si bien réputé pour son mauvais carac­
tère que le fait a été noté par l'un de ses biographes <3> .• 

Sans doute, ni Fa vier, ni Villiers du Terrage ne pouvaient, en toute 
jus ti ce, être tenus pour responsables des inexactitudes des opérations 
de Le Père, puisque leur rôle dans le nivellement de I 799 avait été assez 
subalterne. Pourtant, il semble bien que tout se passa comme s'ils avaient 
été personnellement offensés par la publication des résultats de Bour­
dalouë. Favier surtout se fit le chevalier servant de l'idée de l'exacti­
tude des opérations de 1799, idée qu'il allait défendre encore pendant 
sept ans, jusqu'à sa mort. Si l'ou en croit enfin Marc de Villiers du Ter­
rage <4>, petit-fils de l'ingénieur de l'Expédition d'Égypte, il sen1blerait 
qu'Edme-François Jomard ait été également l'un des défenseurs de la 
cause de l'exactitude du nivellement de Le Père. Toutefois, nous n'avons 
trouvé aucun document _positif qui prouve un fait en lui-même fort 
plausible: Jomard s'intéressa en effet beaucoup au percement de l'Is­
thme puisqu'il assista à quelques-unes des réunions de la Commission 
consultative internationale en 1856 et fut même l'un des trois présidents 
d'honneur de la Compagnie du Canal de Suez à ses débuts. 

Ainsi, il n'est pas exagéré de dire qu'il y eut une véritable <<que­
relle des nivellements >>, dont les traces peuvent être retrouvées dans les 
Comptes rendus de l'Académie des Sciences, dans les Annales des Ponts 
et Chaussées et dans diverses brochures. Nous allons tenter d'en retra­
cer, à grands traits, les phases principales. 

* * * 

Dès que Bourdalotlë eut fait connaître les résultats de ses opéra­
tions, Favier les discuta. Il aurait même obtenu qu'aucun rapport ne 

(x) Voir le jugement porté sur de Villiers par son ami Dubois-Aymé dans notre 
étude des Cahiers d'Histoire égyptienne, p. 229, Sér. III. 

(2) Ibid., note (2), p. 226-227. 

(3) Tarbé de Saint Hardouin, Notices biographiques sur les ingénieurs des Pont-et­
Chaussées, p. 139-140. 

(4) Journal et souvenirs sur l'Expédition d' Egypte d'Edouard de Villiers du Ter­
rage, note p. 23 x. Dans cette note, il y a d'ailleurs une inexactitude de fait, puisque 
Marc de Villiers a écrit: <<Les deux seuls membres survivants de la Commission d'E­
gypte, MM. J omard et de Villiers, s'émurent ... >> 
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soit lu à l'Académie des Sciences jusqu'à plus ample informé <1>. De 
ce fait, nous n'avons pu trouver d'autre preuve que l'affirmation de 
Bourdalouë; il est toutefois certain qu'en 1849, les Comptes rendus 
mentionnent seulement dans un Bulletin bibliographique des ouvrages 
reçus dans la séance du 9 juillet 1849: << Note sur le nivellement, par M. 
Bourdalouë; 18e Table de repères, Isthme de Suez et Basse Égypte; 
Études de 1837 <2 > >>. 

Pourtant, l'année suivante, l'ingénieur des Ponts et Chaussées 
Paul-Emile Breton de Champ (J) fit à l'Académie des Sciences une 
communication <4> dans laquelle étaient exposés les résultats essentiels 
du nivellement de r847, justifiées les méthodes en1ployées, soulignées 
les vérifications faites. Le Père était tout à la fois excusé de s'être trompé, 
par suite des circonstances dans lesquelles il avait dû œuvrer, et critiqué 
de n'avoir point contrôlé ses opérations: << Ce contrôle est d'une grande 
importance; il préserve de ces grosses erreurs de lecture de 1 mètre 
ou 2 mètres, qui ne sont que trop fréquentes et dont le nivellement de 
1799 paraît n'être point exempt <s> >>. 

Il semble qu'à cette époque, Favier et Bourdalouë étaient d'ac­
cord pour qu'un nouveau nivellement de contrôle fut entrepris. De 
longs mois passèrent pourtant avant que, au début de 1853, le consul 
général de France en Egypte, Sabatier, n'obtienne du vice-roi Abbas 
pacha que celui-ci fasse procèder aux opérations nécessaires par Linant, 
lui-même fort désireux d'entrer en lice à nouveau. 

* * * 
Linant nous a laissé des renseignements détaillés et précis sur 

son nivellement de 1853 <6>, qu'il conduisit en bénéficiant de l'expérience 
acquise en 184 7 au contact de Bourdalou ë et de ses assistants. Il tra­
vailla en collaboration étroite avec un autre ingénieur français au ser­
vice égyptien, nommé Michel Ai vas <7>, dont il loue le caractère, la 

(1) Bourdalouë, « Isthme de Suez. Parallèle entre le nivellement de 1799 et celui de 
1847, p. 4· 

(2) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t. XXIX, juil. - déc. 1849, p. 35· 
« 1837>> est une faute d'impression. 

(3) Né en 1814, mort en x88s. 
(4) Nivellement de l'Isthme de Suez par M. Bourdalouë et remarques sur cette opéra-

tion. Comptes rendus, t. XXXI, juil. - déc. 1850. 
(s) Ibid., p. 486 
(6) Mémoires sur les principaux travaux ... , p. 218-234. 
(7) Le nom de cet ingénieur a été cité parfois par des voyageurs venus en Egypte 

au milieu du XIXe siècle, par exemple par Charles Didier, Séjour chez le Grand-Chérif 
de la Mekke, p. 52. Voir aussi L'Isthme de Suez, numéro du 15 septembre 1865, p.278. 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. 10 
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capacité, la bonne volonté et l'exactitude. Il s'adjoignit de plus deux 
ingénieurs égyptiens, sur lesquels il comptait depuis longtemps, et 
quatre sous-officiers d'artillerie employés comme chaîneurs et porte­
mire. Sa caravane comprenait en outre des domestiques, des cuisiniers 
et onze bédouins conduisant les chameaux, montant les tentes, allant 
chercher l'eau potable, etc. Relatant ce qu'il avait fait au point de vue 
matériel, Linant précise: <<J'avais tout organisé pour que, pendant nos 
travaux dans le désert, nous fussions aussi confortablement que nous 
l'eussions été dans une partie de campagne aux environs du Caire ... (x) >> 

Pour niveler, Linant disposait de quatre niveaux, dont trois lui 
avaient été laissés par Bourdalouë avant son départ, d'une boussole, 
d'un sextant, de chaînes en rubans d'acier et de mires parlantes. Pour 
faire poser ces dernières, il avait imaginé de se munir de tôles équipées 
de fiches permettant de les fixer sur terre solidement et de manière à 
empêcher qu'elles ne bougeassent. 

Les opérations proprement dites furent conduites en s'inspirant 
des méthodes de Bourdalouë en 1847: Linant et Ai vas utilisaient chacun 
un niveau et étaient tour à tour opérateur et lecteur, tenant chacun 
un carnet et se contrôlant mutuellement comme les brigades de Bourda­
louë; toutefois, ils n'étaient que deux là où les collaborateurs de Bourda­
louë eussent été quatre. A chaque piquet de repère planté à la fin des 
séances de travail du matin ou de l'après-midi, les deux ingénieurs 
faisaient les calculs indispensables. 

Si Linant a noté qu'il quitta Le Caire pour Suez le 3 février 1853, 
il a omis de nous dire à quelle date furent terminées ses opérations. Il 
a, en revanche, précisé qu'elles furent conduites à ses propres frais <2 >. 

Pour être complet, il nous a semblé utile de donner, ci-contre, 
un tableau comparatif de quelques repères, en indiquant les cotes 
trouvées d'une part par Bourdalouë en 1847, d'autre part par Linant 
en 1853 <3>. 

Comme les cotes du repère de Péluse indiquées par Linant 
sont exactement les mêmes dans les deux nivellements, on peut en 
induire que les calculs de 1853 ont été <<ajustés>>. Mais puisque des 

(x) Mémoire sur les principaux travaux ... , p. 219. 

(2) Ibid., p. 234. Il est probable toutefois que Linant n'avait pas à payer les traite­
ments de ses collaborateurs qui devaient continuer à être rémunérés par le Gouverne­
ment égyptien. 

(3) Rapport de Linant et Mougel, p. 89 et Mémoires sur les principaux travaux ... , 
p. 227. Nous avons fait les transpositions habituelles, en abandonnant toutefois la 
ou les dernières décimales de Linant qui a donné certaines cotes au millimètre ou 
au dixième de millimètre. 
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Cotes Cotes 
Repères 

:t847 
Différences 

x8sJ 

Quai de Suez ... . . . . . . 20,00 20,00 Nulle 
par définition 

Route des caravanes .. . . . 19,80 19,96 + 0,16 

Monument persépolitain . . . 28,76 29,20 + 0,44 

Bloc en bois pétrifié .. . . . 19,50 20,01 + 0,51 

Repère du Serapeum . . . . 33,62 34,06 + 0,44 

Point <<A>> 
1 . du lac reg1on 

Timsah. . . . . . . . . . 24,82 25,34 + 0,52 

Repère près d'El Ferdane .. 19,37 19,55 + 0,18 

Repère des ingénieurs autri-
chiens à Péluse . . . . . . 19,13 19,13 o,oo 

Basse mer à Péluse •.. . . . 17,39 17,57 + 0,18 

différences assez sensibles ont été mises en évidence pour d'autres repères, 
l'on ne saurait supposer que les <<ajustements>> de Linant furent supérieurs 
à quelques centimètres. 

* * * 
Malgré la nouvelle présomption confinant désormais à la certitude 

que Le Père s'était ~rompé, Favier présenta une communication à l'A­
cadémie des Sciences au début du second semestre de 1853 <1>, en vue 

de tenter de justifier l'exactitude du nivellement de 1799 par les con­
sidérations suivantes. Tout d'abord, lors de l'inondation extraordinaire 
observée en 1 8oo, la ligne des eaux débordées aurait atteint la cime des 
palmiers à Ras eJ Ouady, alors qu'au lVIouqfâr, situé en aval, il n'y avait 
que trois ou quatre pieds d'eau <2 >. Comme les palmiers ont une hauteur 
de 8m,5o, c'est que, à Ras el Oua dy, le terrain naturel est nettement plus 
bas qu'au Mouqfâr, comme l'avait trouvé Le Père dans son nivellement. 
En second lieu, les cotes trouvées pour les laisses des lacs Amers cons­
tituent une bonne vérification des opérations de Le Père. Enfin, le Nil 
ne pouvait pas être au Caire à un niveau supérieur à celui indiqué par 

(I) Note sur les nivellements exécutés dans l'Isthme de Suez en 1799 et en 1847 par 

M. Favier, Inspecteur général des Ponts et Chaussées. Extrait par l'auteur. 

(2) Voir sur ce dernier point: Descrip_tion de l' Egypte, 2e Edit., t. Xl, p. 84. 
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Le Père, puisque la vitesse du fleuve observée était exactement celle 

donnée par les calculs théoriques prenant en compte précisément l'alti­

tude indiquée par le nivellement de 1 799· 
Il ne saurait être question de discuter longuement des arguments ten­

dant à justifier une thèse inexacte. Mais Fa vier était-il bien sûr de l' em­

placement des fameux palmiers? Pouvait-il affirmer que les palmiers 

en question avaient effectivement 8m,so de hauteur? Nous avons parlé 

précédemment de la position des laisses des lacs Amers. Enfin, les in­

génieurs doivent se servir des calculs avec discernement : en particulier, 

les formules d'hydraulique ne sont valables que dans de certains domaines, 

moyennant certaines hypothèses et certaines conditions. Nous sorti­

rions du cadre que nous nous sommes fixé si nous voulions développer 

ce point à fond, mais Favier aurait dû ne pas se laisser induire en erreur 

par les résultats bruts d'un calcul. 
Les Comptes rendus de l'Académie des Sciences du second semestre 

de 1853 renferment le texte de deux communications tendant à faire 

définitivement triompher la thèse adverse à celle soutenue par Favier. 

La première émanait d'un spécialiste des questions topographiques, 

Ignace Porro, et était intitulée : << Sur la discordance entre les deux nivel­

lements faits en 1799 et 1847 à travers l'Isthme de Suez et sur les nivel­
lements et les instruments en général>>. Ce mémoire, d'un caractère très 

technique, mettait l'accent sur certaines erreurs systématiques que Le 

Père avait bien pu commettre. Dans ses Nouvelles observations sur les 

nivellements de l'Isthme de Suez, Breton de Champ insistait sur la dif­

férence qu'il y avait entre le nivellement unique et non contrôlé de 

Le Père et le nivellement de Bourdalouë, vérifié par le mode opératoire 

employé et du reste encore contrôlé par Gabolde et Fromont d'une 

part, par Linant d'autre part. 
Il est certain qu'en 1853, pour tous les esprits impartiaux, la cause 

était entendue. Elle ne le fut pourtant pas pour Favier puisque, en 

1855, parut dans les Annales des Ponts et Chaussées un mémoire de près 

de cinquante pages, intitulé: << Observations sur les nivellements exécutés 

dans l'Isthme de Suez en 1799 et en 1847. >>Dans ce document, que nous 

ne résumerons pas, tous les arguments tendant à démontrer que la 

mer Rouge devait être à un niveau supérieur à la Méditerranée étaient 

repris et des comparaisons minutieuses étaient faites entre les opéra­

tions de 1799 et celles de 184 7. Nous nous contenterons de détacher 

l'extrait suivant: <<On est en droit de conclure que les résultats du nivel­

lement de 1799 entre la mer Rouge à Suez et le Nil au Meqyas de Raou­

dah peuvent être considérés sinon comme rigoureusement exacts, du 

moins comme très voisins de la vérité; car les vérifications dont on vient 
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de faire l'exposé ne permettent pas de croire qu'ils s'en écartent sensi­
blement, c'est-à-dire qu'ils dépassent la limite des erreurs inhérentes 
à ce genre d'opérations (I) >>. Favier avait publié, en annexe, des Observa­
tions préséntées par M. l'Inspecteur général des V illier du Terrage à l'appui 
du mémoire précédent (z) >>. Ces observations reprennent et résument des 
idées analogues à celles de Favier. D'après son petit-fils, Marc de Vil­
liers du Terrage, l'ancien subordonné de Le Père aurait lui aussi beau­
co_up étudié la question des nivellements (J) : <<Dans les dernières an­
nées de sa vie, mon grand-père a, dans un nlÎnutieux travail, mis en 
évidence les causes de la différence des nivellements de 1799 et de 1847; 
mais, comme en diminuant la responsabilité de quelques uns des opéra­
teurs il aggravait celle de plusieurs autres, et que personne n'était plus 
là pour lui répondre, il a préféré ne pas publier son mémoire>>. 

En fait, quelques jours avant que ne paraisse le numéro des An­
nales des Ponts et Chaussées contenant le mémoire de Favier, Edouard ~e 
Villiers s'éteignit le 21 avril 1855· Favier le suivit dans la tombe le 21 

septembre de la même année. 
A cette époque, Ferdinand de Lesseps, en possession de son pre-· 

mi er firman de concession, oeuvrait activement en vue d'effectuer le 
percement de l'Isthme, sans se préoccuper de ce que pouvait écrire 
Favier dont les idées appartenaient à un passé définitivement révolu. 

(1) Annales des Ponts et Chaussées, mai x855, p. 275. 
(z) Ibid., p. 305-309. 
(3) Journal et souvenirs sur l'Expédition d'Egypte, note p. 231-232. 
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CHAPITRE IV 

LES NIVELLEMENTS EFFECTUÉS DANS L'ISTHME 

DEPUIS 1854 

§ 1. Digression sur les nivellements 

de haute précision européens 

Arrivé à ce stade de notre exposé, nous avons cru utile de dire 
quelques mots des nivellements de haute précision effectués en Europe 
depuis un siècle. Cela ne constitue qu'une digression apparente: il 
sera possible ensuite de situer dans un cadre plus large les opérations 
effectuées dans l'Isthme, dont nous allons avoir à parler (I). 

Le nivellement exécuté par Bourdalouë et ses collaborateurs en 
1847 valut un grand prestige au technicien qui avait démontré de ma­
nière indiscutable l'inexactitude des résultats énoncés par Le Père. 
Aussi, en dépit du mémoire de Favier inséré dans les Annales des Ponts 
et Chaussées, dont nous avons parlé plus haut, ce fut précisément ~n 
1855 que l'Administration des Ponts et Chaussées confia à Bourdalouë 
la mission d'effectuer le premier nivellement général de la France. 
Bourdalouë travailla<< à l'entreprise>> sous le contrôle de l'ingénieur Breton 
de Champ. Un réseau de repères répartis sur tout le territoire fut établi, 
la longueur totale des cheminements ayant été de I 5 .ooo kilomètres. 
Ce nivellement accusa une différence de II o centimètres entre les ni­
veaux moyens de l'Océan Atlantique à Brest et de la Méditerranée à Mar­
seille (2 ). 

Lorsque, en 1878, commença en France l'élaboration du grand 
programme de Travaux publics connu sous le notn de << Plan :Freycinet >>, 
on comprit qu'il était indispensable de créer un réseau de repères plus 
dense que celui de Bourdalouë. Une Commission interministérielle, 
dont l'un des membres les plus distingués fut le Colonel Goulier, dressa 

(1) Nous avons utilisé largement dans la rédaction de ce paragaphe la notice de 

M. Jean Vignal : <c Les réseaux modernes de nivellements>>, parue dans l'Annuaire 

du Bureau des Longitudes de 1938. 

(2) Cf. de Martonne, Traité de Géographie physique, 4e Edit, t. I p. 79, et Suess, 

La Face de la Terre, t. II, p. 697 et s. 
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donc, dans ses grandes lignes, le plan de l'oeuvre à accomplir. Ses travaux 
durèrent jusqu'en 1884, année au cours de laquelle fut institué le Service 
du Nivellement général de la France. Le Secrétaire de la Commission 
interministérielle, Charles Lallemand (I), ingénieur au Corps des Mines 
s'en vit confier la direction qu'il devait conserver jusqu'en 1927: <<Au 
cours de toute une série de recherches et d'expériences, il mit au point 
de nouvelles méthodes d'opérations, modernisa et simplifia les procédés 
de calcul, perfectionna les instruments, les repères. Dans tous les do­
maines, il s'efforça d'accroître la précision des résultats, tout en ren­
dant le travail plus rapide et plus économique. Le Service du Nivelle­
lement est essentiellement son oeuvre <2> >>. Ajoutons que Charles Lalle­
mand fut l'auteur de comptes rendus, de mémoires nombreux et surtout 
d'un beau travail didactique intitulé: << Nivellement de haute précision>>. 

Sur le modèle du Service du Nivellement général de la France, 
les grands pays européens créèrent des organismes analogues. Dans un 
mémoire paru en 1897, Lallemand pouvait comparer les résultats des 
opérations effectuées en France et dans d'autres pays. Selon lui, l'erreur 
accidentelle probable par kilomètre variait de o mm, 79 en France ou 
omm, 8o en Prusse à 1 mm, 30 en Espagne <3>. 

A la veille de la guerre de 1939, l'erreur probable de nivellement 
commise entre deux points distants de L kilomètres pouvait être estimée 
à 1 mm. v L (4). Des méthodes étaient alors envisagées par le Service 
du Nivellement général de la France en vue de tripler la précision alors 
obtenue. 

Rappelons enfin que Charles Lallemand démontra dès la fin du 
siècle que, dans son nivellement général de 1855 à 1863, Bourdalouë 
commit des erreurs systématiques, de sorte que, en fait, les niveaux 
moyens de l'Océan à Brest et de la Méditerranée à Marseille ne 
diffèrent pas de plus de un mètre, comme l'avait cru Bourdalouë, 
mais sont pratiquement les mêmes. Un nivellement effectué aux Etats­
V nis entre l'Atlantique et le Pacifique donna une différence des niveaux 
moyens des deux océans de l'ordre de 17 centimètres, pratiquement 
négligeable <s>. 

(1) Jean-Pierre dit Charles Lallemand naquit à Saint-Aubin-sur-Avie (Meuse) 
le 7 mars 1857· Il mourut le 1er février 1938. Voir sa nécrologie dans G.R. Ac. Sciences 
1938 p. 385-388. 

(2) Jean Vignal : Op. cit., p. B. 5· 
(3) Les erreurs systématiques et la précision comparées des grands réseawc européens 

de nivellement. 
(4) J. Vignal, Op. cit., p. B. 21. 

(s) Emmanuel de Martonne, Op. cit., p. 79· 
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§ II. Les nivellements de l'Isthme effectués de 1855 à 1864 

L'on sait que lorsque Lesseps fut en possession de son firman de 
concession du 30 novembre 1854, il demanda quelques semaines plus 
tard à Linant et à Mou gel de préparer un avant-projet de l'ouvrage des­
tiné à unir la Méditerranée et la mer Rouge. Il ne parut pas alors né­
cessaire aux deux ingénieurs, d'ailleurs pressés par le temps, de refaire 
un nouveau nivellement puisque, aussi bien, Linant avait suivi de très 
près les opérations de 1847 qu'il avait de plus contrôlées en 1853. Linant 
et Mougel se contentèrent donc de rappeler succinctement ce qu'il y 
avait lieu de savoir à ce sujet, donnèrent un tableau comparatif des cotes 
trouvées en 1847 et 1853 pour les principaux repères (l) et conclurent 
dans les termes suivants: << Nous avons donc adopté les nivellements de 
I 84 7 et de I 8 53 comme les seuls vrais, les seuls vérifiés, les seuls qui 
satisfassent la raison <2 >. >> 

Au cours du printemps et de l'été de 1855, Linant organisa le 
service des ingénieurs placés sous ses ordres, qui devaient exécuter tous 
les travaux préparatoires et, en particulier, effectuer un nivellement 
précis du profil en long sur l'axe du futur canal <3>. Ce fut l'ingénieur 
Salem Effendi qui procéda à ce nivellement. Il devait d'ailleurs recom­
mencer ses opérations l'année suivante, en 1856, sans doute en suivant 
le nouveau tracé préconisé par la << Commission internationale pour le 
percement de l'Isthme de Suez>>. On sait encore en effet <4> que, au 
cours de l'année 1855, l'avant-projet de Linant et de Mougel subit 
diverses critiques et que Lesseps décida de constituer une commission 
composée de sommités techniques originaires de plusieurs pays en vue 
de dresser un nouveau projet. La << Commission internationale >>, après 
s'être réunie à Paris les 30 et 31 octobre 1855, délégua en Egypte quel­
ques-uns de ses membres <s>, qui arrivèrent à Alexandrie le 18 novembre 
en compagnie de Ferdinand de Lesseps. Après une reconnaissance du 
terrain effectuée entre le I 6 et le 3 I décembre I 8 55 <

6>, la Commission 

(1) C'est le tableau même que nous avons reproduit précédemment avec les trans-
positions habituelles, p. 14 7. 

(2) Rapport de Linant et Mougel, p. 88. 
(3) Mémoires sur les principaux travaux ... , p. 241. 

(4) Nous n'insisterons pas sur cette question à laquelle nous espérons pouvoir 
consacrer à l'avenir une longue étude. 

(s) Ce furent Conrad, Lieussou, Mac-Clean, Negrelli et Renaud. 
(6) Il convient de consulter, au sujet du voyage de la Commission internationale 

dans l'Isthme, les Mémoires sur les principaux travaux, en se souvenant toutefois que 
Linant montra, en cette circonstance, peu d'indulgence. On pourra se reporter éga­
lement aux Lettres sur l' Egypte, de Barthélemy Sain-Hilaire, p. 19-32. 
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restreinte adressa le 2 janvier 1856 au vice-roi un rapport somtnaire et, 
en décembre de la même année la Commission plénière dtposa son 
rapport définitif. C'est dans ce rapport qu'il est fait brièvement men­
tion des opérations de Salam Effenài (l). 

La Commission, considérant la question des nivellements comme 
parfaitement réglée, ne s'appesantit pas longuement sur le sujet. 1.,oute­
fois, le Secrétaire de la Commission, l'ingénieur hydrographe Aristide 
Lieussou, présenta en annexe au rapport, au début de ses Recherèhes 
sur le régime des eaux dans le canal à ou:l'1"Ïr entre la Méditerranée et la 
mer Rouge, un << Dépouillement des obJervations >> contenant en parti­
culier un tableau récapitulatif de tous les nivellements directs ou indi­
rects de l'Isthme effectés de 1846 à 1856. Nous avons cru bon de repro­
duire ledit tableau <2 >, ajoutant qu'Aristide Ijeussou avait fait le com­
mentaire suivant: << Le point de départ des nivellements sur la Médi­
terranée est, pour lVI. Bourdalouë, le niveau moyen observé le 8 octobre 
184 7, qui a pu être influencé par les vents régnants; et, pour les autres 
opérateurs, un niveau indéterminé, qui était probablement le niveau 
de la mer 3cu moment de l'opération. Il est dès lors naturel d'admettre 
que, pour tous les nivellements, le point de départ sur la Méditerranée 
était le niveau moyen habituel (J) >>. 

Dans les lignes précédentes, ainsi d'ailleurs que dans le tableau, 
il y .a plusieurs inexactitudes. On a vu précédemment que Bourdalouë 
aYait rapporté son nivellement non pas au niveau moyen de la Médi­
terranée le 8 octobre 184 7, mais à celui de la basse mer enregistré 
le 8 décembre de la même année. D'autre part, pour les nivellements 
de Gabolde et Fromont d'une part et de Linant d'autre part, il est cer­
tain que le niveau de la mer considéré fut celui de la basse mer à Péluse 

' le 8 décembre 1847. Il est à présumer qu'il en fut de même pour les ni-
vellements de Salam Effendi, subordonné de Linant. 

Quoi qu'il en soit, Lieussou, en affectant de <<coefficients de préci­
sion>> les divers nivellements ·connus de lui, calcula une moyenne pon­
dérée de la différence de niveau entre le quai de Suez et le niveau moyen 
de la Méditerranée à Péluse. Il trouva 2m,32. Comme il avait calculé que 
le niveau moyen de la mer Rouge était à 1m,64 au-dessous du quai cie 
Suez, il en déduisit que la différence des niveaux moyens des deux 
mers était de om,68. C'est ce chiffre qui fut utilisé sans cesse au cours 
des premières années des travaux du percement de l'Isthme <4>. 

(1) Pages 51 et 52. 

(2) Voir p. 154 du présent mémoire. 
(3) Lieussou, Op. cit., p. 239· 
(4) Voisin-bey, Le Canal de Suez, t. IV, note p. 29. 
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* * * 
Le 26 mars 1864 était signé entre la Compagnie du Canal de Suez 

et l'Entreprise Borel et -Lavalley le premier marché liant les deux socié­
t és (I). Nous présumons que c'est à la suite de la passation de ce contrat 
que l'on décida d'effectuer un nouveau nivellement de l'Isthme 
auquel procéda, en mai 1846, un ingénieur nommé Casimir Ratuld <2 >. 
Des opérations alors effectuées, les documents q~e nous avons en main, 
nous permettent seulement de dire que la nouvelle différence de niveau 
entre les deux mers adtnise par la Compagnie du Canal passa de om,68 
à .om,16 <3>. Le 7 octobre 1864, l'ingénieur Achille Brull, au cours d'une 
communication faite .à la Société des Ingénieurs civils de France, fit 
allusion au nouveau nivellement mais sans beaucoup insister <4 >. 

Par un phénomène d'ailleurs fort compréhensible, après avoir 
beaucoup parlé de la question des nivellements de l'Isthme jusqu'en 
1853, on ne se préoccupa presque plus du problème, le considérant 
sans doute comme définitivement réglé. 

§ III. Le nivellement de 1886 <s> 

Dans des circonstances qu'il n'y a pas lieu de rappeler <6>, l'As· 
se1nblée générale des Actionnaires de la Compagnie du Canal de Suez 
décida, au cours de sa réunion du 12 mars 1885, d'approuver un rap­
port de Ferdinand de Lesseps dont l'objet essentiel était de proposer 
l'exécution d'un vaste programme d'amélioration du canal maritime. 
Le projet, minutieusement étudié de juin 1884 à février 1885, est connu 
sous le nom de << Programme de 188 5 >>. Il était évidemment logique, 
pour faciliter l'exécution des travaux prévus dont le volume, à l'origine, 

(1) Voisin-Bey, op. cit., t. V, p. 15-16. 
(2) Né à Cracovie, en Pologne, le 12 novembre t815, ingénieur civil de l'Ecole 

des Mines de Paris, Ratuld travailla en France, en Pologne et au Maroc avant 
d'entrer, en r86o, au service de l'Entreprise Hardon. Il passa ensuite à la Compagnie 
du Canal où il resta en fonctions jusqu'à la fin des travaux. 

(3) Cf. Voisin-Bey, Op. cit., t. IV, note p. 210 et Repères du Nivellement de 1886. 
Dans ce dernier opuscule, d'ailleurs, la date des opérations indiquées est 1869. On se 
reportera à la Note complémentaire de la page 170. 

(4) Mémoires et comptes rendus de la Société des Ingénieurs civils de France, ze sér., 
I7e an., 4e cahier, oct.-nov.-déc. 1864, p. 413. 

(s) Voir les planches V et VI annexées au présent mémoire. 
(6) Voisin-Bey, Op. cit., t. III, p. 1-1 15. 
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devait être du même ordre de grandeur que ceux de premier établis­
sement, de procéder à un nouveau nivellement de l'Isthme et d'installer 
des repères dont les cotes seraient bien connues. Il n'est du reste pas 
impossible que la récente création du Service du Nivellement général 
de la France ait donné l'idée et le désir de procéder à de nouvelles opéra­
tions dans l'Isthme. 

Les opérations topographiques, effectuées sous la haute direction 
de l'Ingénieur en Chef Cyrille Lemasson <x>, furent conduites par deux 
brigades composées chacune de deux ingénieurs. C'est ainsi que Bris­
sard (z) et de Rade (J) progressèrent de Port-Saïd vers le sud, et Lecel­
lier <4> et Loth <s) de Suez vers le nord. 

Le repère de départ choisi à Port-Saïd fut un taquet scellé 
dans le soubassement d'un réservoir en maçonnerie des anciens Ate­
liers généraux de la Compagnie du Canal, installés à cette époque sur 
la Rive Afrique, en bordure du quai Ouest du bassin de l'Arsenal. L'on 
conserva la cote de ( + 21m,377) que ce repére avait, en considérant 
comme correct le nivellement de 1864. Les opérateurs cheminèrent le 
long du Canal maritime sur la berge Afrique, jusqu'au Chantier VI <6>. 
Les opérateurs passèrent ensuite en Asie, contournèrent le lac Timsah, 
retraversèrent le canal à Toussoum puis poursuivirent leur cheminement 
jusqu'à la Gare du Déversoir. 

A Suez, les opérateurs prirent comme repère de départ un taquet 

(x) Né à Bellegarde le 26 novembre 1842, ingénieur des Arts-et-Manufactures 

en 1863, Cyrille Lemasson prit une part active aux travaux de construction du cànal, 
soit au service de la Compagnie, soit à celui de l'Entreprise Borel et Lavalley. Chef de 

Section à Port-Taufiq en 1870, il exerça les mêmes fonctions à Port-Saïd de 1871 à 

1873, année au cours de laquelle il devint Ingénieur en Chef. Il mourut en fonctions, 
assassiné le 30 septembre 1894 à Ismaïlia. 

(z) Né à Paris le 19 avril 1845, Vincent-Louis-Edouard Brissard demeura au service 

de la Compagnie de 1869 à 1893. 
(3) Né à Dantzig le 21 septembre 1850, le géomètre François-Charles-Maximilien 

de Rade séjourn~it dépuis neuf années en Egypte dont quatre à l' Aministration du 
Cadastre lorsque, en 1885, il entra au service de la Compagnie. Il la quitta en x886. 

(4) Charles-Victor-Amable-Ferdinand Lecellier naquit à Duclaire (Seine-In­
férieure) le 20 octobre 1841. Ingénieur des Arts-et Manufactures, il entra à l'Entreprise 

Borel et Lavalley en septembre 1865 et y resta jusqu'à la fin des travaux de premier éta­

blissement du Canal. Engagé par la Compagnie en x88s, il devint chef de section en 

x887. Il prit sa retraite le 29 janvier 1899 et mourut le 19 octobre de la même année. 
(s) 1 ules-Victor Loth, né à Lyon le 26 janvier 1857, entra à la Compagnie le 9 

avril 1886 et démissionna le 30 septembre 1895· 
(6) Les noms de quelques lieux-dits remontant à la période de la construction 

subsistent encore aujourd'hui, où l'on parle du <<Chantier VI •> ou du «Campement 
de Koubri )) 
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en fer, scellé sur la façade Ouest de la maison de l'éclusier de l'écluse 
du Canal d'eau douce, à om, 70 environ de l'angle nord-ouest. Ce taquet 
existe toujours, le bâtiment dans lequel i] est scellé faisant aujourd'hui 
partie d'un ensemble de locaux affectés au Service de la lutte antiacri­
dienne. La cote de ce taquet ( + 24 rn, 037) fut vérifiée par un nivelle­
ment le rattachant au socle de la colonne encastrée à l'angle sud-ouest 
de l'ancien hôtel de Suez. La cote du soubassement fut trouvée égale 
à ( + 20m, o62) alors que, selon les mesures antérieures, elle était de 
( + 20m, o6o) rapportée à celle de la tablette à l'angle de droite de l'es­
calier, dont nous avons déjà parlé à plusieurs reprises et qui avait déjà 
disparu avant 1885. Il eut été évidemment plus logique d'admettre que 
la cote du taquet était de ( +2om,035), mais l'on préféra ne rien changer 
aux cotes des repères anciens. Lecellier et Loth cheminèrent d'abord 
le long du canal d'eau douce, traversèrent le canal à Koubri puis con­
tinuèrent sur une parallèle Asie jusqu'à Kabret. 

L'on admit que le niveau du grand lac Amer était, par temps calme, 
exactement le même à la gare du Déversoir et à Kabret. On rattacha 
donc les deux nivellements du nord et du sud en mesurant aussi soigneu­
sement que possible le niveau de la surface du lac deux jours de suite 
aux mêmes heures au Déversoir et à Kabret. 

On constata une différence de o rn, 17 entre les mesures trouvées 
en considérant le nivellement du nord et celui du sud. Cette constatation 
faite, les responsables prirent une décision résumée comme suit dans 
le Carnet des Repères: << Le niveau des grands lacs étant horizontal, et 
l'erreur probable pour l'ensemble des opérations (2.500 coups de niveau) 
étant v 2.500 x o rn, 001, soit o rn, 05, il s'ensuit que, si on adopte ]a cote 
2o,o6o du soubassement de Suez-Hôtel, la cote du taquet du réservoir 
en maçonnerie de Port-Said est trop haute de om,12, ainsi que celle 
de tous les repères établis de Port-Saïd au Déversoir, ce qui rend in­
finiment probable l'hypothèse d'un niveau . moyen constant ~'une mer 
à l'autre. Toutefois, pour ne pas remanier tous· les relevés du terrain 
déjà exécutés, on a conservé les cotes données par MM. Brissard et 
de Rade <'> >>. 

Nous ignorons <2> quels furent les appareils utilisés, quelles pré­
cautions spéciales furent prises pour éviter les erreurs systématiques. 
En tous cas, ce qui précède montre que les stations étaient rapprochées 
les unes des autres et ne devaient jamais être distantes de plus de 200 
' \ a 300 metres. 

(1) Repères du nivellement exécuté en 1886, p. 4· 
(2) Nous n'avons pas pu retrouver les dossiers des opérations de 1886. 
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Les repères étaient constitués par un rail enfoncé de deux ou trois 
mètres· dans le sol, émergeant de om,so environ, enrobé à la partie su­
périeure dans un petit massif de maçonnerie. Au sommet du rail, était 
boulonné un taquet hémisphérique aplati. Les cotes des repères étaient 
comprises entre (+18,266) pour le repère du kilomètre 59 et (+37,901 ) 
pour celui du kilomètre 72>8oo (I) 

§ IV. Le nivellement de 1923-1925 

Avant et surtout pendant la guerre de I9I4-1919, un assez bon 
nombre de repères du nivellement de 1886 furent détruits pour des 
raisons diverses, en particulier parce que la rive Asie du Canal mari­
time fut zone de guerre. On avait acquis d'autre part la certitude 
que d'autres repères avaient subi des tassements plus ou moins im­
portants. Enfin, la différence de om, 17 que nous avons signalée plus 
haut pouvait être quelque peu irritante pour des esprits cartésiens. 

Aussi, à l'occasion des très importants travaux du Programme de 
I 921, l'Ingénieur en Chef Paul Solente <2

> eut-il le désir d'entreprendre 
un nouveau nivellement. Dans le rapport qu'il lut devant la Commis­
sion consultative de 1922, il présenta la chose comme liée à l'observa­
tion précise des marées. Il n'était d'ailleurs question que d'une << vérifica­
tion générale des repères sur toute la longueur du Canal >>. Le processus 
d'abord envisagé était exactement le mêtne qu'en 1886, mais dès cette 
époque, Paul Solente songeait aussi à contourner les grands lacs Amers <3>. 

Au cours de la discussion qui suivit l'exposé, l'Inspecteur général 
Crahay de Franchimont suggéra de demander au Service du Nivelle­
ment général de la France de mettre à la disposition de la Compagnie 

(x) Nous croyons intéressant de donner les cotes de quelques repères, extraites 
du Carnet de 1886 dont il ne subsiste que bien peu d'exemplaires dans les Archives 
de la Compagnie du Canal de Suez: 

Repère du Châlet du Vice-Roi, au Chantier VI. . . . . . . . . . • . . . . . . . 34,824 
Couronnement du bajoyer de l'Ecluse du Canal d'eau douce, quart 

de rond à gauche, amont (pierre fortement effritée) . . . . . . . . 23,112 
Soubassement à l'angle nord de la maison du Bey, au bassin de 

radoub (pierre effritée) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . 20,270 
Ancien repère de Port-Taufiq, pierre brute sur l'Avenue Hélène. . 19,887 
Nouveau repère de l'Avenue Hélène, rail maçonné ..........•.... 19,912 

(2) Voir notice biographique sur Paul Solente dans le tome III du Bull. de la 
SEHGIS, p. 127. 

(3) Commission consultative internationale des Travaux. Réunion de la Commission 
des 16 et 17 octobre 1922, p. 129. 
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tdes opérateurs entraînés à ce genre de travail bien spécial. Paul Solente 
répondit qu'il estimait préférable d~en charger des ingénieurs de la Com­
p agnie, mieux habitués aux rigueurs du climat (l). 

Si la Compagnie du Canal de Suez ne demanda pas au Service 
d u Nivellement général de la France de détacher des opérateurs spé 
cialisés dans l'Isthme, en revanche, les m étho ies employées furent exac­
tement celles qui avaient été mises au point sous la direction de Charles 
L allemand. Ces méthodes furent toutefois adaptées aux conditions par­
ticulières de l'Isthme par l'ingénieur Jean Homery Cz>. 

Les relevés, conduits avec la dernière précision, demandèrent trois 
campagnes qui eurent lieu pendant le printemps ou l'automne des 
années 1923, 1924 et 1925. La ligne des repères fut toujours suivie par 
deux opérateurs travaillant simultanément mais indépendamment 
l'un de l'autre. En mars 1923, Georges Utéza (3) et M. Gilbert Moinier 
partirent de Port-Saïd et progressèrent vers le sud. Le 1er juin, les opéra­
tions furent arrêtées par suite de la cchaleur. Les d_eux ingénieurs étaient 
arrivés au Kilomètre 40. En ·octobre, le nivellement fut repris et pour­
suivi jusqu'au voisinage du Chantier VI. En 1924, Georges Utéza et 
M. Pierre de Courtois partirent de Port-Taufiq, traversèrent le chenal 
de Suez puis suivirent la banquette Afrique du Canal maritime jusqu'au 
point kilométrique 134,500. Ce repère fut ensuite rattaché au médimaré­
mètre de Kabret par les soins de MM. André Rivet et Pierre de Cour­
tois. En 1925 enfin, Georges Utéza et M. Pierre de Courtois achevèrent 
les opérations. On renonça à la méthode employée en 1886, fondée sur 
l'hypothèse de l'égalité des niveaux du lac Amer à Kabret et au Déver­
soir. Il eut été fort difficile de cheminer sur la rive Afrique en des ré­
gions où, en certains endroits du moins, la proximité du Canal d'eau 
douce avait permis le développement des cultures (4). Les opérateurs 
traversérent donc la Canal maritime au Kilomètre 134,500 p uis che­
minèrent en Asie en contournant les lacs Amers. Ils se tinrent ensuite 
à une certaine distance à l'ouest du Canal pour s'en rapprocher aux 

(1} Commission consultattve internationale des Travanx. Réunion de la Cornmission 

des 16 et 17 octobre 1922, p. 49· 
(2) Né à Paris le 14 septembre 1879, élève de l'Ecole polytechnique de 1899 à 

1901, Jean Romery entra au service de la Compagnie en 1904, Il fut chef de section 
à Port-Saïd de 1923 à 1928, ingénieur en chef adjoint de 1929 à 1936, enfin ingénieur 
en chef de 1937 à 1941. Il mourut à Paris le 13 mars 1948. 

(3) Né à Batna (Département de Constantine) le 5 juin 1898, Georges Utéza 
devint ingénieur des Arts et Métiers. Après la guerre de 1914-1919, il entra à la Com­
pa2nie. Il mourut en fonctions à Ismaïlia le 24 juillet 1949. 

(4) A cette époque, la route Ismaïlia-Suez n'existait pas. 
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environs du I~ilotnètrc S6 ct ~uivrc la banquette jusqu'au débouché dan~ 
le lac 'rimsah. l.~cs lagunes de la région furent traver~~e~ en nu~ttant. 

les niveaux en station sur des caissons échoués ct rcn1plis de sable. 
Eniin, le Canal fut tn.t\~crsé à nouveau, ct l"on sc raccorda au repère du 
Chantier \ ... I. 

En 1923, l'on etnploya des niveaux :\!orin ~1 nivelle indL·pendante, 
en 1921- ct 1925 des niveaux Zeiss ~l nivelle réversible. I.~cs tnircs utili­
sées furent des n1ires :\Iorin en bois, graduées en ccntin1ètres. Elles 
avaient été tnunics d'un talon en cuivre et d'un fil ~l plon1h. I.~cur gradua­
tion fut étalonnée par cotnparaison avec un tnètrc étalon au début de 
chaque can1pagne et encore vérifiée à la fln. l.~cs repères définitifs étaient 
distants en principe, d'un kilotnètrc, tnais entre chacun d'eux, cinq 
repères provisoires furent établis de tnanièrc que les stations fussent 
distantes sculetnent de 1 66tn,66, les vist:es étant de 8Jtl1,J3· Bien en­
tendu, toutes les précautions furent prises pour élinlincr autant que 
possible les fautes ct les erreurs systl:tnatiques, n1ais il ne saurait en­
trer dans le cadre de cette étude historique de les énun1L·rcr. I.,a pre­
mière année, la vitesse de progression des opérateurs fut d'un kilotnètre 
par jour. I.~cs années suivantes, elle passa à un kilon1ètre ct dctui. L'on 
reconuncnça d'ailleurs tous les chen1incn1ents reliant deux repères dès 
qu'il y avait le tnoindrc doute sur l'exactitude des opérations effectuées. 
C'est ainsi que les I.f prenüers kilotnètrcs à partir de Port-Saïd furent 
repris. On recon1tnença au total 35 kilotnètres entre Port-Saïd ct Is­
maïlia, et 4 cntr~ Port-'raufiq et Istnaïlia. 

X ous ne dirons rien des laborieux calculs qui furent effectués sous 
la direction de Jean Ilotncry. (;râcc à eux, il fut tnis en l'Yidencc que le 
tneillcur opérateur fut ( ;eorgcs l ~ tL·za. })'autre part, Paul Solente 
arriva ~l cette conclusion que l'erreur kilotnétriquc tnoycnne ne dépas­
sait pas otnn1,4 et que la différence de niYcau entre les deux repères ex­
trênles de Port-Said et de Port-'l'autl.q l'tait connue avec une erreur 
inférieure à 1 6 tnilli tnètres < 

1 
> • 

... -\ Port-Saïd, le taquet scellé dans le souhassctncnt d'un réservoir 
en tnaçonncrie des anciens ... L\.teliers (;énL·raux de la Cotnpagnic, pris 
con1tnc point de départ du nivelletnent de 1886 au nord, avait disparu 

(1) Les spécialistes pourront trouver dans la ... Vote sur le nivellement général dll 
Canal maritime de ,.':,'ue::; (I<J23-I925) toutes les précisions voulues sur les calculs ùes 
erreurs. Xous jugeons inutile d'en parler ici. Nous considérons comme tout à fait hors 
de notre sujet de rechercher si, effecti\·etnent, les erreurs indiquées par Paul Solente 
ont ~·tC.:· ou non sous-estirnét.>s. Xous répt·tons que nous avans adntis une fois pour toutt.·s 
que IL':; résultats du ni,~ellt.·tncnt de ItJ2J- 1925 furt>nt aussi précis que l'a indiqué l'in­
génit.·ur en chef l}Ui eut la responsabilité des opérations. 
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et avait été remplacé en 1900 par un autre établi exactement à la même 
cote, sur le soubassement des bureaux de la Compagnie. Ce repère, 
qui existe toujours, fut l'origine nord du nivellement de 1923-1925. 
A Port-Taufiq, le repère de départ fut l'un de ceux de 1886, situé au 
nord de l'Avenue Hélène et ayant la cote(+ 19,912). Tout le nivelle­
ment fut rattaché à ce dernier repère dont la position par rapport au 
plan de référence dont nous avons maintes fois parlé était considérée 
comme connue. Aujourd'hui, les techniciens du Canal utilisent un 
carnet spécial imprimé indiquant les cotes de tous les repères telles 
qu'elles furent mesurées et calculées de 1923 à 1925 <1> • 

• • • 
Lorsque le nivellement fut terminé, Paul Solente résuma toutes 

les opérations dans sa Note sur le nivellement général du Canal maritime 
de Suez ( 1923-1925) présentée à la séance de la Commission consulta­
tive internationale en date du 19 octobre 1925. A la fin de son exposé 
l'auteur de la Note compara les résultats des deux nivellements de 
1886 et de 1923-1925. De cette comparaison, il convient de retenir 
surtout ce qui suit. Soient, dans le nivellement de 1886, a et b les cotes 
de deux repères, l'un A situé à Port-Saïd, l'autre B à la Gare du Déver­
soir. Soient, dans le nivellement de 1923-1925, a' et b' les cotes de ces 
mêmes repères. En supposant que, de 1886 à 1923-1925, les repères A 
et B n'aient pas subi le moindre tassement, en admettant que l'erreur 
kilométrique moyénne des opérations de 1886 ait été la même que celle 
du nivellement de 1923-1925, il est évident que l'on aurait dû avoir: 

(a'-b')==(a-b) 

et ceci avec une précision de l'ordre de un ou deux centimètres. En fait 
' on a trouve: 

(a'- b') ==(a-b)- o m, 20. 

(1) Nous avons cru bon d'extraire du carnet de Repères du nivellement exécuté 
en 1923-1925 les cotes de quelques points caractéristiques: 

Repère des bureaux de la Compagnie à Port-Saïd . . . . . . 20,965 
Repère du Kilomètre 73 Afrique (cote maximum) ...... 36,811 
Ancien repère de l'Avenue Hélène à Port-Taufiq ........ 19,912 
Repère des Bureaux du Transit à Port-Taufiq . . . . . . . . . 20,889 
Nouveau Repère de l'Avenue Hélène à Port-Taufiq . . .. 19,883 
Repère de l'Usine électrique de Suez. . . . . . . . . . . . . . . 20,050 

Ce dernier repère était le socle de la colonne encastrée à l'angle sud-ouest de l'an­
cien Hôtel de Suez, alors transformé en Usine électrique. La colonne en question a 
maintenant disparu. 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. II 
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Cette différence peut s'expliquer sans doute par une certaine im­
précision dans les opérations de 1886 mais Paul Solente a émis une autre 
hypothèse si importante que nous croyons devoir citer textuellement le 
passage de la Note dans lequel elle est énoncée: 

<< Si l'on rejette cette explication (d'une moindre précision des 
mesures de 1886) ou si l'on ne l'accepte que partiellement, on admet 
par là même qu'entre 1886 et 192 5, un léger affaissement de la région 
de Port-Saïd par rapport à celle du Déversoir s'est produit. Il faut rap­
procher cette constatation du fait, qu'en 1886, la cote de repère des bu­
reaux de Port-Saïd, placée au cours d'un nivellement précédent <x>, a été 
jugée trop élevée de 17 centitnètres par rapport au repère de Port- Tau­
fiq, ce qui pourrait également laisser supposer un affaissement dans 
la région de Port-Saïd entre ce nivellement précédent et le nivellement 
de 1886. 

<< Les données utilisables à l'heure actuelle ne permettent pas de 
conclure; il faut simplement retenir de ce qui vient d'être dit que si 
la région de Port-Said était en voie d'affaissement très lent, certaines 
discordance de calculs seraient expliquées. 

<< Il paraît interessant de signaler que cette hypothèse n'est pas 
nouvelle et que la tradition attribue à un phénomène de cet ordre la 
formation et l'extension par infiltration des eaux de la mer des grands 
Lacs qui bordent la côte méditerranéenne de l'Égypte (z) >>. 

* 
* * 

Le nivellement de 1923-1925, en même temps qu'il facilite l'exécu­
tion de divers travaux le long du Canal maritime, rend possible égale­
ment une étude comparative précise des marées de Suez à Port-Saïd 
C'est en particulier l'existence des résultats de ce nivellement qui nous 
a permis d'aboutir à la conclusion que le niveau moyen annuel de la 
mer Rouge à Port-Taufiq calc~lé à partir des observations faites de 
1925 à 1949 était supérieur d'une vingtaine de centimètres à celui de 
la Méditerranée à Port-Saïd, considéré pendant la même période <3> 

(x) Il s'agissait du nivellement de 1864. 
(2) Note sur le nivellement général du Canal maritime de Suez (1923-1925), p. 16 
(3) Cf. Bull. SEHGIS, t. III, p. 29 et 30: le niveau moyen de la mer Rouge est 

de x8,3o; celui de la Méditerranée de I8,Io. 



CONCLUSION 

Nous avions tout d'abord pensé devoir terminer ce mémoire par 
un dernier chapitre qui eut été intitulé: << Les nivellements de l'Isthme 
de Suez et la modification éventuelle des rivages des mers qui le 
bordent. >> La rédaction en était terminée lorsque, sur le conseil auto­
risé de l'un des ingénieurs connaissant le mieux la région de Port-Saïd, 
nous avons préféré remettre à plus tard la publication d'une étude sur 
la modification des rivages de la mer Rouge et de la Méditerranée, 
question que nous pourrons, si les circonstances nous le permettent, 
traiter avec beaucoup plus d'ampleur que nous ne l'eussions fait ici. 
Nous nous contenterons, dans cette conclusion de rechercher quels 
enseignements l'on peut retirer de l'histoire des nivellements de l'Isthme. 

On a pu voir combien il était aisé de se tromper et combien il était 
difficile de se débarrasser d'une erreur lorsque celle-ci est élevée à. la 
hauteur d'une vérité officielle. Quand Le Père eut publié les résultats 
de ses opérations, l'ancien directeur des Travaux publics en Egypte 
et avec lui beaucoup d'autres auteurs se sont trouvés comme prisonniers 
des chiffres énoncés. Il n'est pas absurde, nous l'avons vu, de se demander 
si vers I8Jo, Linant ne fut pas intimidé par le mémoire de Le Père 
au point d'être privé d'esprit critique et de ne pouvoir découvrir des 

.. erreurs pourtant flagrantes. On a constaté aussi l'acharnement de Favier 
à tenter de justifier les résultats trouvés par son ancien chef malgré les 
opérations de Bourdalouë, de Gabolde et Fromont, de Linant et Aivas. 

D'autre part, il n'est pas possible de ne pas être frappé par l'ingé­
niosité avec laquelle certains esprits s'attachèrent à vouloir démontrer 
la pertinence d'une thèse fausse qu'ils croyaient exacte, tandis que d'au­
tres, tels Jomard, en tirèrent des conséquences à propos desquelles des 
esprits caustiques pourraient ironiser. Toutefois, à la suite ·de ces cons­
tatations, il ne faudrait pas n'avoir que dédain pour Le Père et ses com­
pagnons parce qu'ils se trompèrent, que sourire pour les auteurs qui 
essayèrent de justifier théoriquement des résultats qui, en fait, étaient 
faux; il est difficile, par exemple, de blâmer Corancez d'avoir invoqué 
l'autorité de Newton dans sa théorie du cône d'équilibre de 6" d'angle 
au sommet. A priori, ni cette idée, ni d'autres al_ors émises n'étaient 
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absurdes. N'oublions pas non plus qu'à l'époque même où ces théories 
furent avancées, personne n'osa écrire publiquement qu'elles ne pou-

. " . va1ent pas etre vra1es. 
Les sceptiques peuvent-ils tirer argument de cette histoire pour 

faire triompher leur attitude favorite ? Nous ne le pensons pas. Disons 
seulement que les ingénieurs dignes de ce nom doivent savoir se servir 
du calcul sans se laisser asservir par lui. Et puis, si Le Père, Corancez, 
Cordier ou Letronne émirent des théories reconnues fausses aujourd'hui, 
c'est parce qu'ils étaient pénétrés du désir de connaître et d'expliquer: 
ce ne sont pas là sentiments précisément méprisables. Enfin, les résultats 
des nivellements furent acquis au prix de peines et de fatigues d'hommes 
ayant beaucoup travaillé. 

Ce n'est donc pas un parfum de conte philosophique du XVIIIe 
siècle qui se dégage de cette Histoire des nivellements de l'Isthme de Suez 
mais bien une grande sympathie pour les dirigeants responsables des 
opérations topographiques et pour leurs compagnons obscurs qui oeuvrè­
rent dans le désert des semaines et des mois au milieu de conditions 
difficiles (x) 

(x) En terminant ce mémoire, nous tenons à exprimer notre reconnaissance à 
tous ceux qui nous ont aidé de leurs conseils ou qui nous ont communiqué des renseigne­
ments bibliographiques et tout spécialement MM. B. de Boysson, E. Chirayew, J. Dau­
mas, G. Debien, A.L. Fontaine et R. Gandilhon. Nous remercions également MM. 
Y. Camateros et Y. Stephanou qui ont exécuté certains relevés topographiques et J. 
Khoury qui a dessiné les planches sous notre direction. 
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Paris, in-4o (310 x 210). 324 numéros entre le 25 juin 1856 et les 15-16 décembre 1869. 

JONDET (Gaston).- Les ports submergés de l'ancienne île de Pharos. (M. Inst. 

égypt., Le Caire, IX. 1916. In-4o (280 x 225) de 103 p., 4 pl. h.t.) 

- do - Le port de Suez. (M. Soc. sultanieh Géogr., Le Caire, I, 1919. In-fol. 

(340 x 250) de 103 p. et 23 pl.) 

KAMEL OSMAN GHALEB. - Le Mil!-yâs ou Nilomètre de l'Ile de Rodah. 

(T. LIV des Mémoires de l'Institut d'Egypte, Le Caire, 1951. In-4o. 182 p., 46 pl). 

LALANDE (Jérôme-Joseph de- ). -Bibliographie astronomique avec l'histoire de 

l'astronomie depuis 1781 jusqu'à 1802. Paris, lmp. de la République, an XI-1803. In-4o 

(270 x 200) de VIII + 916 p.) 

LALLEMAND (Charles}.- Les erreurs systématiques et la précision comparée 

des grands réseaux européens de niveUement. (Extrait de la Rivista di Topografia, Turin, 

1897. In-4o de 25 p.) 

- do - Nivellement de haute précision (3e partie de l'ouvrage: Lever des plans 

et nivellement par Ch. - L. Durand-Claye, A. Pelletan et Ch. Lallemand, Paris, Baudry, 

1889. In-8o (240 x 160) de 703 p. - 2e Edit. en 1912). 

LAUSSEDAT (Aimé). - Recherches sur les instruments, les méthodes et le dessin 

topographique. Paris, Gauthier-Villars, 3 vol. in.:..8o (235 x 16o). 

LE MAS CRIER. - Description de l' Egypte .•• composée sur les mémoires de M. de 

Maillet. ancien consul de France au Caire. Paris, Gonneau, 1735. In-4o (255 x 190) de 

XXXIV + 328 + 252 p. 

LEMASSON (Cyrille~.- Régime des eaux dans le Canal maritime de Suez et à 

ses embouchures. Paris, Imp. Soc. anony. Public. périod., 1884. In-4o (310 x 210). (Voir 

aussi Extrait dans Jondet: Le port de Suez, p. 77-82). 

LE PERE (Jacques-Marie). - Mémoire sur la conzmunication de la mer des Indes 

à la Méditerranée par la mer Rouge et l'Isthme de Soueys. Paris, Impr. Roy., 1815. 1~­

fol. (360 x 260) de IV + 168 + 16 pp.) et : Description de l' Egypte, 2e Edit., t. XI, 

p. 37-370 (I). 

LESSEPS (Ferdinand de-) .Percement de l'Isthme de Suez. Documents. Paris, Plon, 

1855-1866. 6 vol. in-8o (225 x 145) dont les trois premiers ont été seuls utilisés (2). 

- do - Sur le service maréographique du Canal maritime de Suez. (C.r. Acad. 

Sciences, Paris, LXXIII, 1871, p. 633). 

- do - Sur les lacs .Amers de l'Isthme de Suez (C.r. Acad. Sciences de Paris, 

LXXVIII, 1874, p. 1740-1747). 

- do - Sur les lacs Amers de l'Isthme de Suez (C.r. Acad. Sciences, Paris, 

LXXXII, 1876, p. 11JJ-IIJ7). 

- do - Courants observés dans le Canal de Suez et conséquences qui en résultent 

(C.r. Acad. Sciences, Paris, LX2L'X.VII, 1878, p. 142-145· 

(1) Le texte de la Description de l' E'gypte est moins complet que celui du mémoire publié isolément. 

Ce dernier volume contient en outre le rapport de Prony, Sganzin et Tarbé. Voir à ce sujet les .Notes d'ln· 

formation de la SEHGIS, No. z8 (mai 1951) p. 21-24 et No. 30 (juillet 1951), p. 39-54· 

(2) Ces volumes contiennent certains mémoires que nous avons cités également. 
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LETRONNE (Jean-Antoine). - Sur la situation primitive des bassins de la mer 
Morte et de la mer Rouge et sur la différence de niveau entre la mer Rouge et la Méditerranée. 
Paris, Gide, 1839; in-8o (210 x 130) 61 p. et carte. 

- do - L'Isthme de Suez, le canal de jonction des deux mers sous les Grecs, les 
Romains et les Arabes. (R. Deux-Mondes, Paris, 4e sér., XXVII, 15 juil.1841, p. 215-235). 
N.B. - Ces mémoires ont été reproduits dans les Œuvres choisies de A. Letronne, 
Première Série (( Egypte ancienne>>, tome premier {Paris, Leroux, x88x, p. 378-419 
et 327-851. 

LIEUSSOU (Aristide). - Recherches sur le régime des eaux dans le canal à ouvrir 
entre la Méditerranée et la mer Rouge. (Percement de l'Isthme de Suez, III, p. 233-262). 

LINANT DE BELLEFONDS PACHA (Louis-Maurice).- Mémoires sur les prin­
cipaux travaux d'utilité publique exécutés en Egypte depuis la plus haute Antiquité jusqu'à 
nos jours. Paris, Arthus Bertrand, 1872-1873· ln-8o (250 x 165) de VII + 620 p. et un 
atlas in-fol. (55 5 x 360) de 9 pl. 

LINANT-BEY et MOUGEL-BEY. - Isthme de Suez. Avant-projet du perce­
ment de l'Isthme par un canal maritime entre Péluse et Suez. (Percement de l'Isthme de 
Suez, I, p. 67-214). 

LUCIEN de SAMOSATE.- Oeuvres de Lucien de Samosate. Traduction nouvelle 
avec une introduction et des notes par Eugène Talbot. Paris, Hachette, 1866 (2e édit.), 
2 vol. in-16 (170 x 1 15). 

MASOUDI.- Les prairies d'or (Traduction Barbier de Meynard et Payet de Cour­
teille). Paris, Soc. Asiatique, 1869-1917. 9 vol. in-8o (io5 x 150). 

MALTE-BRUN (Victor-Adolphe). - Notice historique sur la canalisation de 
l'Isthme de Suez (Nouvelles Annales des voyages, Paris, t. 1, 1855, p. 9-268). 

MAZUEL (Jean).- L'oeuvre géographique de Linant de Bellefonds. Le Caire, Soc. 
Roy. Géogr. Egypte, 1937. In-4o (28o x 2oo) de XXIV + 400 + XXII p. 

NAPOLEON ler.- Correspondance de Napoléon ]er publiée par ordre de l'Em­
pereur Napoléon III. Paris, Plon et Dumaine, 32 vol. in-8o (220 x 145). 

NIEBUHR (Carsten). Description de l'Arabie. Copenhague, Moller, 1773. In-4o 
(255 x 205) de XLVI + 372 p., nombreuses planches. 

NOUET (Nicolas-Auguste). - Observations astronomiques faites en Egypte pendant 
les années VI, VII et VIII (1798, 1799, 18oo). (Description de l'Egypte, 2e Edit., Xl, 
p. 1-35). 

D'OCAGNE (Maurice). - Leçons sur la topométrie et la cubature des terrasses. 
Paris, Gauthier-Villars, Nouveau tirage, 1910. ln-8o (250 x 165) de VII + 260 p. 

PORRO (Ignace). - Sur la discordance entre les deux nivellements faits en 1799 
et en 1847 à travers l'isthme de Suez et sur les méthodes et les instruments de nivellement 
en général (C.r. Acad. Sciences, Paris, XXXVII, 1853, 2e sem., p. 118-121. 

PRISSE D'AVESNE et HAMONT (P.N.).- Egypte moderne (3e partie de l'ouvra­
ge: L'Univers. Histoire et description de tous les peuples. Egypte), Paris, Didot, 1848; 
in-8o (215 x 135) de 212 p.) 

ROUCH (Jules)- Traité d'océanographie physique. Paris, Payot, 1943-1948, 3 vol. 
in-8o (230 x 14c). 

SAINT -SIMON et ENFANTIN. - Oeuvres de Saint-Simon et Enfantin. Paris, 
Dentu et Leroux, 1865-1878. 46 vol. in-8o (215 x 135). 
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SAINTE-PREUVE (François-Charles Binet dit de - ). - Sur la nécessité d'une 
ré·vision des niveUements des isthmes de Suez et de Panama (C.r. Acad. Sciences, Paris, 
XXII, 1846, xer sem., p. 226). · 

- do - Sur la comparaison des niveaux de l'Océan et de la Méditerranée et 
sur le nivellement de l'Isthme de Suez, (Ibid., XXV, 1847, 2e sem., p. 34 et XXVII, 
1848, 2e sem., p. 436 et 627). 

- do - Réponse à quelques objections concernant mes communications sur le nivel­
lement des mers. (Ibid., XXVII, 1848, 2e sem., p. 527). 

SAMMARCO (Angelo). - Suez. Storia e problemi, Milano, Garzanti, 1943-XXI. 
In-8o (220 x 145) de XI + 462 p. 

SERVIN (André). - La tradition ju.déo-chrétienne de l'Exode (B. lnst. Egypte, 
III, 1949-1950, p. 75-97). 

- do - Les Stèles de l'Isthme de Suez (B. SEHGIS, III, p. 75-97). 

SOLENTE (Paul). -Nivellement général du Canal maritime (1923-1925). Paris, 
Jmpr. Soc. Anon, Public. périod., 1925. ln-4o (310 x 210) de 16 p. 

STRABON. - Géographie de Strabon (Traduction Tardieu). Paris, Hachet'te, 
1867-189o, 4 vol. In-16 (185 x 210). 

TALABOT (Paulin).- Société d'Etudes de l' lsthme de Suez, Travaux de la brigade 
française, rapport de l'Ingénieur. Nîmes, Typ. C. Durand-Belle, 1847. In-8o (220 x 140) 
de 203 p., 1 carte en 4 feuilles de 950 x 700. 

VIGNAL (Jean. - Les réseaux modernes de nivellements. (Annuaire pour l'a11 
1938 publié par le Bureau des Longitudes, p. B.I. - B. 35). 

VILLIERS du TERRAGE (Edouard-René de - ) . - Journal et souvenirs sur 
l'Expédition d'Egypte (1798-18ox). Paris, Plon, 1899. In-8o (200 x 130) de XXIII + 
378 p. 

VITRUVE. - Les dix livres d'architecture de Vitruve, corrigés et traduits nouvel­
lement en français par Claude Perrault Paris, J.B. Coignard, 1673. In-fol. (430 x 285) 
de (XVIII) + 325 + (15) p. 

VOISIN BEY (François-Philippe). - Le Canal de Suez. Paris, Dunod et Pina, 
1902-1906, 7 vol. in-8o (235 x 150) et un atlas in-fol. (335 x 250) de 37 pl. 

VOLNEY (C.F. de Chasseboeuf, comte de - ). - Voyage en Syrie et en Egypte 
pendant les années 1783, 1784 et 1785. Paris, Desenne et Volland, 1787, ~e Edit., 2 vol. 
in-8o (200 x I 35). 

WILSON (Arnold-T.). - The Suez Canal. Its Past, Present and Future. (Second 
Edition). London, New York, Toronto, Oxford University Press, 1939. In-8o (zsoxx6o) 
de (VIII) + XV + 224 p. 
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NOTE COMPLÉMENTAIRE 

SUR LES NIVELLEMENTS EFFECTUÉS DANS L~STHME 

PENDANT LA PÉRIODE DE CREUSEMENT 

DU CANAL MARITIME 

La composttton du présent mémoire était terminée lorsque nous 
eûmes fortuitement connaissance d'un dossier d'archives des pièces 
duquel il ressort que les opérations topographiques effectuées dans 
l'Isthme pendant la période de creusement du Canal maritime furent 
plus importantes que ne nous l'avaient laissé supposer les documents 
que nous avions consultés jusqu'alors. 

Il y a d'abord lieu de préciser que le nivellement de 1864 fut 
effectué par plusieurs opérateurs, parmi lesquels il convient de citer 
Aladenize et Richard. 

D'autre part, après 1864, l'on ne cessa guère de procéder à des 
vérifications des opérations antérieures, et, le 13 juillet 1 86g, Ratuld 
achevait un Tableau comparatif des nivellements exécutés de l'année 1864 
à l'année 1869 inclusivement pour déterminer les altitudes des bornes et 
repères du Canal maritime de Suez. 

Ce document met en évidence que, sauf exceptions que l'on doit 
considérer comme accidentelles, les discordances entre les cotes des 
repères situés au sud de Kantara ne dépassaient pas quelques centi­
mètres. A Kantara les cotes pour un même repère étaient respecti­
vement : 

Nivellement de 1864. 
Nivellement de 1 869 . 

. . . <+ 21,165) 
(+ 21,178) 

Ensuite, il n'y avait plus de point de comparaison jusqu'au kilo­
n1ètre 14; en cet endroit, les cotes d'un même repère étaient les . 
sutvantes : 

Nivellement de 1864. 
Nivellement de 1869. 

. . . ( + 20,11 1) 

( + 2°,337) 

Plus au nord les discordances entre les deux nivellements conti­
nuent à être de l'ordre de 25 à 30 centimètres. 
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LES GRAFFITI << SINAÏTIQUES ~ 

DU WADI ABOU DARAG 

par le R.P. Jacques JOMIER 

Il existe, dans les vallées du Massif du Sinaï proprement dit, un 

grand nombre de graffiti. Ce sont en général de simples noms, gravé~ 
grossièrement à n1ême le roc, dans le genre de << un tel fils d'un tel \) 

et précédés ou suivis d'une formule de souhait qui revient comme un 
cliché: salut, ou mémoire de ... etc. L'écriture est toute proche de l' écri­

ture nabatéenne. Ces inscriptions ont été relevées méthodiquement par 

Bénédite et publiées dans le Corpus des Inscriptions Sémitiques de Paris, 

2e partie, numéros 490 à 3233. 
L'on ne sait d'ailleurs pas grand chose sur leurs auteurs, ni sur les 

raisons qui les poussèrent à choisir tel ou tel rocher pour exercer leur 

talent. Etaient-ce des pélerins d'une montagne sacrée ? Etaient-ce des 

contrebandiers du commerce de l'Arabie ou de simples bédouins paisibles 
sur les lieux de leurs pâturages ? La découverte d'autres graffiti ana­

logues, dans des lieux différents permettra, peut-être, d'élucider le 

problème. 
Aussi doit-on louer sans réserve MM. Alfred L. Fontaine et Laroche 

qui ont attiré l'attention sur la présence d'inscriptions sémitiques sur 

la rive Mrique de la mer Rouge, à 70 kms. au sud de Suez, au pied du 
massif montagneux du G_alala Nord. 

Le premier le fit, il y a une quinzaine d'années, et conduisit 

Noël Aimé-Giron, consul de France à Port-Saïd sur le lieu de sa décou­
verte. Noël Aimé-Giron, épigraphiste, releva un certain nombre de 
noms et les publia sous le titre: Ad?.:ersaria semitica, graffiti (( sinaïtiques}> 

d' Egypte, dans les ... 4nnales du Service des Antiquités de l' Egypte, I..,e 

Caire 1939, p. 343-351. Le lieu exact de la trouvaille est indiqué sur la 
carte générale du Bulletin de la SEHGIS, tome I. 

En 1947, MM. Charles Laroche et Jacques Daumas, au cours 
d'un raid dans le massif du Galala Nord, découvrirent à quelques 
kilomètres de là un bloc de grés, couvert, lui aussi, d'inscriptions: 

ils le signalèrent dans le tome I du Bulletin de la SEHGIS, p. 34· 
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Son emplacement exact se situe dans le lit du Wadi Abou Darag sur le 
côté Nord de celui-ci, à une vingtaine de minutes de la piste côtière 
(1.500 mètres à vol d'oiseau ?). 

Ce fut pour retrouver ce bloc et lire ce qui était écrit sur lui que 
nous sommes allés passer vingt quatre heures au désert, les 1 o et 1 1 

février 19 51, avec MM. Laroche et Fon taine qui organisèrent l' expédi­
tion. Il.serait un peu ridicule d'exagérer l'importance de cette promenade. 
Mais nous voudrions simplement signaler qu'il est possible, joignant 
l'utile à l'agréable, de profiter d'une journée de marche dans le cadre 
splendide du désert, pour ramener des renseignements intéressants. 
Le R.P. Savignac, de l'Ecole biblique et archéologique de Jérusalem 
nous avait vivement encouragé à poursuivre cette affaire. 

Le 11 au matin, l'examen du rocher nous prit une bonne heure mais les 
talents de dessinateur de M. Daumas facilitèrent le travail et nous eûmes 
toute la journée ensuite pour parcourir les vallées sauvages et grandioses 
de ce massif montagneux qui s'élève. jusqu'à 1200 mètres au dessus du 
niveau de la mer. 

Notre butin comprit comprit une dizaine de noms propres doubles, 
(nom de chaque individu et de son père). Ils seront publiés dans les 
Annales du Service des Antiquités de l'Egypte, pour compléter la liste 
qu'y a déjà donné Noël Aimé-Giron. Ils permettront peut-être de 
suivre certains individus dans leur déplacement d'une rive à l'autre de 
la mer Rouge ? Qui était ce Wa'ilu fils d'al-Mobaqqeru, qui a signé 

Reproduction de l'une des inscriptions du rocher du Wadi Abou Darag. Elle se lit : 
«Salam Wa'ilu bar Almobaqqeru Betob », c'est-à-dire : «Paix! Wacilu fils d'AI­

mobaqqeru, tout va bien ». 
Le signe qui surmonte la ligne, une sorte d' U carré, est probablement un wasm, 

c'est-à-dire un signe de clan bédouin. Si un jour quelqu'un recherche dans les vallées 

du Sinaï les autres signatures de Wacilu, ce signe pourra lui être utile pour découvrir 

s'il s'agit bien d'un seul et même individu ou s'il existe plusieurs homonymes. 

parmi plusieurs autres sur le rocher du Wadi Abou Darag, et dont le 
nom figure treize fois en divers lieux de la péninsule sinaïtique ? 

En tout cas la conduite de lVIM. ~--ontaine et Laroche qui mirent à 
profit leurs promenades pour repérer ces graffitis est à donner en exemple 
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Le rocher aux « graffiti » d'Abou Darag. 

aux lecteurs de ce bulletin. Puissent ces derniers ouvrir les yeux, et s'ils 
font, sur la rive Afrique de la mer Rouge, de nouvelles découvertes, ils 
rendront un grand service aux déchiffreurs éventuels. C'est un des rôles 
des membres de la SEGHIS que d'attirer l'attention sur les vestiges 
du passé qu'ils sont les seuls, par leurs facilités de déplacement dans ces 

1 • ' • A regtons, a pouvotr connattre. 
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3.2 COMPTES RENDUS 

FERDINAND DE LESSEPS. 

LE DIPLOMATE. LE CRÉATEUR DE SUEZ (x). 

Par George EDGAR-BONNET 

Jusqu'en 1951, la vie et l'oeuvre de Ferdinand de Lesseps avaient fait l'objet de 
très nombreux articles et, à notre connaissance, de treize ouvrages plus ou moins im­
portants (2). Si l'on veut bien considérer que d'innombrables livres ont été consacrés 
à l'histoire du Canal de Suez et à celle du canal de Panama, l'on pouvait penser qu'il 
était bien difficile de faire oeuvre originale à propos de Lesseps. C'est pourtant ce qu'a 
tenté et réussi M. George Edgar-Bonnet (3). 

Son premier mérite est d'avoir su trouver et utiliser une documentation de pre­
mier ordre. Sans doute, M. Edgar-Bonnet a consulté av~c profit la plupart des travaux 
de ses devanciers mais surtout il a compulsé et assimilé des milliers de pièces de la 
correspondance du « Perceur d'Isthmes t et de nombre de ses contemporains. _Il s'est 
aussi servi des archives du Palais d'Abdine et de celles de la Compagnie du Canal de 

(1) Paria, Plon, 1951; in-8° (225 x 135) de sos pagea, 2 port, b.t., 1 carte dana le texte. 
(2) Ce sont les suivants: 
BERTEAUT (Sébastien). - Ferdinand de Lesseps et son oeuwe. Maneille, lmpr. de Cayer, 1874; 

in-8°. 
PINARD (A.). - Ferdinand de Lesseps. Paris, 1883; in-16. 
BERTRAND (Alphonse) et FERRIER (Emile). - Ferdinand de Lesseps. Sa vie, son oeuvre. Paria, 

Charpentier, 1887; in-8° de VII + 526 p. 
SMITH (George-Barnett).- The Life and Enterprises of Ferdinand de Lesup1. London, W.H.Allen 

1893; in-16. 2e Edit. en 1895; in-16 de 448 p. 
GRAVIER.- Ferdinand de Lesseps. Rouen, 1895; in-8° de 72 p. 
BRIOlER (Louis). - Une famiUe fran~aise. Les de Lesseps. Paria, Fontemoing, 1900; in-8° de 5S3 p. 
BATBEDAT (Th.) .• - De Lesseps intime. Paris, Juven, 1901; in-8° de 236 p. 
COURAU (Robert).- Ferdinand de Lesseps. Paria, Grasset, 1932; in-8° de 295 p. 
JACQUES-VINCENT.- Le Canal de Suez. Ferdinand de Lessep1 inti1M. Paris, Nouvelles Ed. 

latines, 1935; in-16 de 219 p. 
SCHONFIELD (Hugh J.).- Ferdinand de Lesseps, His Life and Etaterprises. London, Herbert Jo­

seph. 1937; in-8° de 247 p. 
ELBEE Uean d'-.)- Un conquistador de génie, Ferdinand de Leueps. Paria, Ed. littér. de France, 

1938; in-16 de 233 p. 
JEANNE (René).- Ferdinand de Lesseps (Les grands serviteurs). Toulouse, Didier, 1941; in-16 

de 184 p. 
PALUEL-MARMONT.- Lesseps, le perceur d'lsthme.r.Tours, Mame, 1946; in-8° de 127 p. 
(3) Des extraits assez importants de l'ouvrage ont Ptrll antérieurement dans Le Monde fr~ et 

dans La Revue des D~ Mondes. On se reportera à ce sujet à nos comptes rendua antérieurs (Cf. t. 1, p. 
93-94, t. 11, p. 137-138, t. III, p. 119-120 du Bulletin tk la Sociltl d'Etudes historique, et géographiqua 
de l'Isthme de Suez). 
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Suez, auxquelles sa qualité de directeur général honoraire lui donnait un accès spé­
cialement autorisé. Les historiens ont l'habitude d'insister sur t>importance des docu­
ments de première main. M. Edgar-Bonnet a su en faire ample moisson. 

Le livre dont naus avons à rendre compte, très dense, s'arrête à la fin de 1869, en 
ce mois de novembre qui vit à la fois 1 ~in~uguration du Canal de Suez et le second ma­
riage du triomphateur de Suez, alors âgé de soixante-quatre ans, avec une jeune per­
sonne qui en comptait seulement vingt-et-un. Le volume, premier tome d'un ouvrage 
qui en comportera deux, renferme deux parties d'inégale importance respectivement 
intitulées: «Avant Suez. l...e diplomate)) et : <1 Suez. Le créateur. )} 

Le lecteur fait d'abord connaissance avec cette famille de Lesseps qui compta 
tant de personnages attachants et en particulier avec l'oncle de Ferdinand, Barthélémy 

de Lesseps qui, membre de l'Expédition de La Pérouse, traversa en 1787 et 1788 toute 
la Sibérie et toute l'Europe pour porter à Louis XVI des dépêches de son chef ... M. 

George Edgar-Bonnet nous conte ensuite la jeunesse de Ferdinand, son entrée dans 
la carrière consulaire, son premier séjour en Égypte où il apprend à connaître le pro­

blème du percement de l'Isthme de Suez et où il se distingue lors de l'épidémie de 

peste de 1835· Un chapitre est ensuite consacré au rôle de Lesseps à Barcelone et un 
autre à celui qu'il joua à Madrid en 1848 puis l'auteur retrace l'histoire du séjour de 
Ferdinand à Rome, séjour qui se termina, on le sait, par la disgrâce du diplomate. 
Lesseps se retira alors dans sa propriété de La Chesnaie. C'est là qu'il eut le malheur 
de perdre sa femme et l'un de ses fils. 

La seconde partie commence par un chapitre constituant une synthèse fort claire 
de l'histoire du Canal des Anciens et de celle des projets de percement de l'Isthme 

jusqu'à ceux des saint-simoniens. A ces derniers est consacré un chapitre entier in­
titulé: << V élléités )), L'entrée en scène de Lesseps, l'obtention de son firman de conces­

sion, les premières difficultés qu'il doit surmonter sont retracées avec bonheur et les 
véritables luttes qu'il doit soutenir avec Enfantin exposées avec grand soin. Puis, pour 
permettre au lecteur de se faire une idée claire de ce que serait la tâche de Lesseps, 
M. Edgar-Bonnet explique ce qu'étaient à cette époque les problèmes de la politique 
orientale. C'est évidemment à l'aspect diplomatique de la création du Canal de Suez 
que M. Edgar-Bonnet s'est attaché avec le plus de soin et nous pensons qu'il a eu raison: 
la réussite fut d'abord une oeuvre de négociateur né et les qualités qui servirent le plus 
à Lesseps furent d'abord celles que l'on apprécie le plus chez les diplomates. Habileté, 
persévérance, souplesse, audace furent nécessaires au Président-Fondateur de la Com­
pagnie de Suez pour mener son oeuvre à bien. Ferdinand de Lesseps fut même parfois 
presque téméraire, ce qui amena certains de ses collaborateurs les plus fidèles à se sé­
parer de lui mais peu à peu il progressa en dépit des difficultés et même des embûches: 
tout cela M. Edgar-Bonner l'explique avec un art si consommé que les pages de son 
livre se lisent les unes après les autres sans que l'on puisse s'en détacher. 

Bien qu'il entre peut-être dans moins de détail sur ce point, l'auteur de Ferdinand 
de Lesseps ne néglige nullement l'aspect technique du percement de l'Isthme de Suez. 

En la matière, le gran~ mérite du Président-Fondateur fut de voir les données essen­
tielles de la question et de choisir des collaborateurs de premier ordre pour diriger 

les travaux. A ces collaborateurs et tout d'abord à Voisin il était fait pleinement con­
fiance. Soulignons aussi que M. Edgar-Bonnet, dans son livre, a su rendre aux ingénieurs 

Mougel, Voisin, Laroche, Larousse, aux entrepreneurs ·oussaud, Couvreux, Borel, 
Lavalley l'hommage qui leur était dû, et cela en des termes particulièrement heureux. 
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Les auteurs qui écrivent un ouvrage de l'importance de celui dont nous rendons 
compte ont une grande responsabilité: en effet, dans une certaine mesure tout au moins, 
ils recréent véritablement le personnage auquel il s'intéressent. Il est par suite essentiel 
que le personnage recréé soit aussi semblable à son modèle réel que possible puisque, 
aussi bien, il ne saurait y avoir identité absolue. 

Dans quelle mesure, M. George Edgar-Bonnet a-t-il réalisé cet idéal ? Il semble 
que, sur ce point comme sur les autres, le lecteur le plus difficile doive être satisfait. 
Le Lesseps qui nous est présenté paraît bien ne pas différer du Lesseps véritable, de 
ce diplomate heureux et optimiste qui, à Suez, fut servi par ses qualités et ses défauts, 
ses amitiés et ses inimitiés et même par ses idées philosphiques. Ferdinand de Les­
seps était tout à la fois un charmeur et un chef, un homme sachant réfléchir mais aussi 
un être capable d'agir avec promptitude. C'était un extraordinaire entraîneur d'hom­
mes. Est-il étonnant dans ces conditions qu'il ait su de son vivant rallier tant de sympa­
thies? Est-il surprenant qu'il ait su gagner post mortem celle de son biographe? Mais, 
malgré cette sympathie, M. George Edgar-Bonnet n'a jamais coloré les faits d'une 
manière non conforme à la réalité. Il n'a pas davantage dissimulé les défauts de son 
héros. 

La composition de l'ouvrage est particulièrement soignée et les divers chapitres 
sont reliés entre eux de la manière la plus heureuse: quiconque a un peu l'habitude 
d'écrire sait combien un tel résultat qui peut paraître tout naturel au profane est en 
réalité difficile à obtenir ... Constater la perfection de la composition, c'est par cela même 
prendre conscience de la rare maîtrise de l'auteur. 

Si dans tous les ouvrages, même les meilleurs, il est possible de relever quelques 
erreurs de détail, dans le livre de M. George Edgar-Bonnet elles sont fort rares. Nous 
signalerons seulement ( 1) un jugement à notre gré trop indulgent sur la thèse de M. 
Jean Mazuel, L'oeuvre géographique de Linant de Bellefonds (2): la réserve est de faible 
importance. 

Comme l'ouvrage n'est pas achevé, il n'y a, à la fin de ce premier tome, ni biblio­
graphie méthodique, ni index: ces utiles compléments trouveront tout naturellement 
place dans le second volume. Du moins le lecteur de la première partie du Ferdinand 
de Lesseps de M. Edgar-Bonnet dispose-t-il de nombreuses justifications indiquées 
en des notes nombreuses et précises. 

• •• 
En résumé, l'ouvrage de M. George Edgar-Bonnet est excellent, à quelque point 

de vue qu'on le veuille juger: consacré à un homme qui, en d'autres temps, serait de­
venu un héros légendaire, le livre repose sur une documentation aussi sûre qu'abon­
dante; le récit est vivant, la composition parfaite, les erreurs de détail fort rares. L'on 
peut donc d'ores et déjà être assuré que ce sera un livre classique. 

J.E.G. 

(t) Il ne convient évidemment pas de considérer comme une « erreur~ la faute d'impression de la 
page 190 que tous les Jeteurs avertis corrigent d'eux-mêmes. 

(z) Cf. page 173, en note. ~ous pensons moins de bien de cette thèse, partageant pleinement l'o­
pinion exprimée par Etienne Combe dans le tome X, fascicule 32 du Bulletin de la Société Ro_vale d'Archéo­
logie d'Alexandrie, p. 210-zi I. 
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IO.OO 

PRELIMINARY COMPILATION 

OF THE MACRO-STRATIGRAPHY OF EGYPT 

Par Dr. S. TROMP 
Geological Consultant United Nations, T .A.A. 

Dans Bulletin de la Société Royale de Géographie d'Egypte, t. XXIV, 1951. 

L'auteur signale le manque de publications récentes concernant la géologie de 
l'Égypte et la diversité des points de vue des géologues des différentes Sociétés pétro­
lières d'Égypte. Il fait un résumé des données stratigraphiques et des problèmes de 
tectonique dont l'histoire est encore bien obscure sur certains points. 

Dans les chapitres de son article, il retrace l'historique des éléments actuellement 
connus et passe ensuite aux définitions des principaux types de roches décrites dans 
le texte, précaution indispensable étant donné la différence de terminologie entre les 
appellations européennes et anglo-américaines. Puis en dix paragraphes, il traite de la 
stratigraphie des diverses périodes géologiques: précarbonifère, carbonifère, triasique, 
jurassique, crétacé, éocène, oligocène, miocène, pliocène, et pleistocène. 

Si l'étude concerne l'Égypte en général, on peut y puiser des renseignements qui 
intéressent les régions de l'Isthme de Suez, du Sinaï, de la chaîne Arabique, dont s'oc­
cupe la Société d'Étude. Le texte est particulièrement bien ordonné et l'auteur décrit 
souvent les couches de terrains, donne leur épaisseur, leur nature et les fossiles rencon­
trés pour de nombreuses régions bien définies : par exemple pour le Gebel Moghara 
(Jurassique). Plus détaillés sont encore les renseignements pour le miocène et le pliocène 
pour lesquels on trouve des paragraphes concernant la région de Suez au Caire, du 
golfe de Suez, côte est et ouest. Le dernier paragraphe intéresse enfin les dépôts pleis­
tocènes des côtes de la mer Rouge, de la Méditerranée et du Sinaï. 

Une abondante et précieuse bibliographie termine l'article où sont cités par noms 
d'auteurs leurs travaux relatifs à la micro et macro-stratigraphie. 

Ces références sont au nombre de 74 et une carte accompagne le texte. 

LA MONTAGNE DU SINAI CENTRAL 
Etude morphologique 

Par HASSAN A W AD 

A.L.F. 

Publication de la Société Royale de Géographie d'Egypte: 1 vol. 250 x r8o, 
241 pages, 37 figures, 6 cartes, 8o photographies. lmpr. !.F.A.O., Le Caire, 1951. 

Cette étude de la montagne du Sinaï central, est la thèse pour le doctorat ès-lettres 
de M. Hassan Awad, professeur à la Faculté des Lettres de l'Université Ibrahim Pacha 
au Caire. C'est un ouvrage qui est venu enrichir la bibliographie déjà copieuse de la 
Péninsule du Sinaï. Il a le mérite d'étudier le relief d'une région où les recherches ne 
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sont pas aisées, et d'être un travail où n'interfère la complexité de la science géologique, 
que dans la mesure où elle doit éclairer la morphologie. L'ouvrage y gagne en clarté, 
mis à part tout le soin qu'a apporté l'auteur dans l'ordre des différents chapitres et 
subdivisions; outre cela, il est d'une excellente présentation, accompagnée de photo­
graphies illustrant le relief décrit dans le texte, et de cartes schématiques d'une grande 
netteté. 

Le but de Mr. Hassan Awad est de définir un type de contact du massif ancien 
précambrien, avec sa couverture sédimentaire de grès primaire, surmonté de calcaire 
qui fut, à l'époque tertiaire, crevé par le horst cristallin tourmenté que nous connais­
sons. L'étude des failles prendra donc une importance essentielle dans ses exposés. 

La région choisie est appelée par l'auteur <<la montagne du Sinaï central •>. Il en 
donne les frontières suivantes: <<La limite méridionale coïncide avec l'Ouadi Feiran 
pour le versant du golfe de Suez, et l'Ouadi Nash pour le versant du golfe d'Akaba. 
Le front montagneux du golfe d'Akaba entre Dahab et Bir Ta ba constitue une limite 
orientale. A l'ouest nous avons cru nécessaire, écrit-il, d'arrêter notre enquête à la faille 
maîtresse; nous nous sommes abstenus d'aborder l'étude des collines et plateaux secon­
daires et tertiaires à l'Ouest de la grande faille bordière. Au Nord nous ne dépassons 
pas les deux grands escarpements du Ge bel El-Tih et du Ge bel Egma, deux hautes 
murailles formant deux puissantes côtes. La région ainsi délimitée est assez restreinte, 
sa superficie serait de 8ooo kms.z environ sur les 61 .ooo kms.z représentant la superficie 
totale de la péninsule. t 

L'ouvrage contient cinq chapitres, présentant d'abord une esquisse géologique 
des terrains, puis la description et J'interprét~tion des formes du relief: de la mon­
tagne occidentale, des marches orientales, de la haute montagne centrale, et des côtes 
du Sinaï central. 

Mr Hassan Awad signale l'absence d'études détaillées du socle ancien sinaïtique. 
Il fait état de la théorie du professeur Picard suivant laquelle le Sinaï faisait partie d'un 
vaste géosynclinal partant de l'Hammamat à l'O. Saramuj. Cette zone de sédimentation, 
normalement favorable aux plissements, fit apparaître des phases successives d'érup­
tions volcaniques qui mirent en place deux séries de roches granitiques, et une dernière 
phase d'effusion basique, de dolérites et dia bases. Cette orogénèse antécambrienne, 
d'âge algonkien, paraît relativement peu développée. 

Les terrains sédimentaires recouvrant ce socle ancien ont été rejetés au nord, au 
nord-ouest, et au nord-est, lorsqu'au tertiaire, perça le horst cristallin du Sinaï mon­
tagneux qui dans son mouvement ascendant entraîna l'ensemble de la péninsule si­
naïtique, avec un léger basculement vers le nord. A la même période, se formaient les 
effondrements donnant naissance aux golfes de Suez et d'Akaba qui créaient un sys­
tème de failles parallèles à leurs axes respectifs. 

En deux mots, sous un socle ancien, perce un massif critallin de forme triangulaire 
bordé à l'ouest et à l'est par deux fossés tectoniques, Au nord, une zone déprimée par 
l'érosion épaule le double plateau crétacé et éocène des Gebel Tih et Egma incliné 
vers la Méditerranée d'où affleurent les dômes du Gebel Yelleg et du Majhara, de J'Hil­
lol restes des plissements secondaires résultant des soulèvements antécambriens du 
géosynclinal décrit par le professeur Picard. 

La montagne du Sinaï occidental est décrite comme une région difficile à déli­
miter avec précision. Elle s'appuie à l'est à la dépression de Ramlet Himeiyir, à l'ouest, à 
celle de Debbet El-Qerai, et au Sud elle est en contact avec le Sinaï central par transition. 
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rrroÎS failles importantes pennettent de C0111partitnenter trois régions morpholo­
giques caractéristiques: 10) une faille bordière en direction ~O-SE, parallèle au golfe 

de Suez, sur laquelle s'accolent les collines récentes crétacées et miocènes de la côte. 

Cette faille passe par le Gebd l\Iusaba Sahuna et va jusqu'à l'ouadi Feiran. zo) I .. e 
bassin rnoyen de l'ouadi Baba, lirnité à l'est par une faille en Y, direction sensiblernent 
nord-sud aboutissant au (;ehel .-\bairtir El Daharni; 3o) le horst intérieur, cotnpris 

au sud de cette faille en Y, entre la faille bordière précédente et celle qui s'épaule à la 
dépression de Ran1let 1-Iitneitir. Ces di\·isions rt•gionale sont étudiées tour à tour, struc­

ture et t•lérnents de rdicf, particularité du cours du l'ouadi Baba, enfin la région de Serabit 
El-Khadin et le rt·seau hydrographique du compartiment cristallin intérieur. Carte, 

coupes ct photographies à la fin du chapitre illustrent le texte cornn1e pour les chapitres 
suivants. 

* * * 
Les marches orientales du Sinaï central con1prennent en quelque sorte le Yersant 

Est en bordure du fossé d'4~kaba. Deux grandes di\·isions sont étudiées: le bassin de 
l'ouadi ~asb inférieur, et celui du bassin le l'ouadi Ouatir. 

Cette façade sinaïtique sur le golfe d'Akaba est particulière et très caractéristique. 

<• C'est un obstacle qui se dresse en un bloc inhospitalier, écrit l'auteur, constitué par 

des n1assifs cristallins très difficilernent accessibles 1> . Ces dislocations, accompagnant 

le fossé très profond d'Akaba, élén1ent d'une longue fracture de 7.ooo kilomètres, al­

lant de Zanzibar au 1'aurus, ont donné naissance dans les hautes nntrailles granitiques 
qui le bordent, à des sillons ou fossés parallèles de n1oindre importance dans lesquelles 

s'écoulaient l'ouadi ()uatir et l'ouadi ~asb, dont le système d'oueds tantôt emprun­

taient les Yallt·es et tantôt les unissaient. 
La ligne du rivage est tout près de la faille bordière et de l'escarpement du rnassif 

abrupt, sauf au di·bouchi· des ouadis Ouatir et Nash où elle est rejetée vers le golfe 

par leur cône de di·jection de roches détritiques. 

La haute n1ontagne cristalline du Sinaï central décrite est Iitnitée au nord à la 

dépression qui s'i·tend au pied de la côte du Gebel Tîh. Elle est évidemment comprise 
à l'ouest et à l'est entre les ri·gions occidentale et orientale n1ais la transition entre ces 

régions et le ct.·ntre de la rnontagne sinaïtique est insensible et n1al dt·finie. Au sud. 

l'C.:·tude sc litnite à l'ouadi Feiran, l'ouadi Solaf et le tnassif du Gebel Katherina. 

La tnontagne cristalline centrale prt·sente un aspect cependant très différent de~ 
territoires Est et Ouest. Cc tnas~if atteint avec ces plus hauts sommets des altitudes 
dépassant z.ooo n1ètres et le fond des vallC.:·es est supérieur à 1 .ooo n1ètres. 

Une région de plateaux, au nord, découvre une surface pré-nubienne tres étendue, 
et plus bas, cntn.· l'ouadi Agir et l'ouadi Feiran une zone de haute surface limitée 
ù l'est par une ligne de fracture orientée ~()-SE. 

Entn· l'ouadi Feiran ct l'( )uadi Solaf se présente une région dépritnée sillonnt·e 

par de nornbreuses sC.:·ries de lignes de filons sensiblernent paralléles. 
La structure granitique et rnétarnorphique SL'rait ~l l'origine de cette partie dé­

pritnée ayant subi davantagt: les effets de l'l-rosion, les granitl'S étant de rnoindre dureté 

que les roches gnéisiques . .-\ u reste le paysagt.· ravagC.:· par l' i·rosion est peu apparent au 
cot.·ur de la tnontagne centrale dont lt:>s son1n1ets sont tnoins dC.:·gagés et les vallées 
tnoins <.>ncaissC.:·es. t'es dernières s'i·largisscnt notabkn1ent pour l'ouadi Solaf ct surtout 
pour l'ouadi Ft.·iran où l'on constate des dépôts lacustres d'origine quaternaire qui 
.... ont une dl·~ caract~ri~tiques Ol' la topographie J.u ouadi el Sheikh, d'Ellloueb ù Outia 
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Pass. De ce point, l'ouadi suit une faille rectiligne nord-sud, jusqu'au massif culminant 

du Ge bel Katherina. 
La morphologie des régions du haut Sinaï, à l'est de ce sillon, présente des ca­

ractères originaux consistant dans l'existence de vastes surfaces aplanies aux pieds d'es­

carpements abrupts. 
Les photographies accompagnant ces chapitres sont particulièrement typiques 

et réussies. 
Les côtes du Sinaï, si caractéristiques, situées au nord du horst sinaïtique représen­

tent deux escarpements de sa couverture basculée vers la Méditerranée: au sud la côte 

crétacée du Ge bel el-Tih et au nord la côte éocène du Ge bel Egma. Elles sont hautes 

de 16oo mètres et se dressent d'un seul jet comme un rempart continu. 

Celle du Gebel el-Tih est la plus importante et s'aligne en deux tronçons rectilignes 

dont l'angle, le Gebel Gunna, culmine à x683m. Les bords du vaste plateau qu'elle 

limite, s'abaissent insensiblement vers Suez d'une part et vers Akaba d'autre part, 
jusqu'aux systèmes de failles de ces régions. 

<< Le tracé rectiligne du premier tronçon, S)U' une grande partie de son parcours, 

est en rapport avec une ligne de fracture majeure. La côte serait un escarpement de 

faille qui a évolué par la suite comme un relief monoclinal)>. L'érosion aride en faisant 

reculer la côte, crée, au pied de celle ci, au sud, une zone déprimée par l'érosion. 

Dominant ce premier plateau du Tih, s'étend celui du Ge bel Egma couvrant 

par ses 2500 Km.2 environ la partie centrale de la péninsule sinaïtique. La côte cul­

mine à Ras ~1 Geneina à 1626 m. Cette région tabulaire drainée par un système d'ouadis 

sensiblement paralléles, s'abaisse vers le nord et vient se confondre avec celle du Tih 

à la hauteur de << Nakhl )). 

Après une conclusion générale, Mr. Hassan Awad donne à la fin de son ouvrage, 

eu appendice, un aperçu sur la cartographie et la morphologie de la Péninsule du Sinaï. 

Signalons pour terminer, la bibliographie qui accompagne cette belle étude, con­

tenant une liste de 52 ouvrages ou documents, limitée uniquement à ceux qui présen­

tent une valeur immédiate pour la morphologie des régions étudiées. 
A.L.F. 

LA PÉNINSULE DU SINAI, 

Par Jacques DAUMAS 

Il est bien rare, dans l'Isthme de Suez, que l'on parle du Sinaï sans aussitôt citel 

le nom de Jacques Daumas, l'un des hommes connaissant le mieux cette péninsule où 

il s'est rendu un grand nombre de fois et qu'il a sillonnée en tous sens. 

Aussi bien, dans un livre à l'usage du grand public, intitulé: << Sur les traces ef­

facées de Moïse)) (x), Jacques Daumas avait raconté avec beaucoup de verve une excur­

sion effectuée dans la péninsule, en novembre 1941, en compagnie de plusieurs 

autres personnes. Après avoir fait l'ascension du Serbal, les voyageurs avaient gagné 

le couvent Sainte-Katherine puis étaient n1ontés sur le Ras Safsafa et le mont Moussa 

avant de revenir à Suez. 

(1) Le Caire, Royal Automobile Club d'Égypte, 1942; in-8° (250 x 175) de 131 pages, 37 illus.tr. et 

hors texte. 
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D'autre part, les membres de la Société d'Etudes n'ignorent point que J acqucs 

Daurnas sait aussi aborder dans un esprit scientifique les questions qui l'intéressent, 

comme le montrent les études originales publiées antérieurernent par lui dans le Bul­

letin ou les Notes d'Information de notre Société: Notes sur l'Attaka (1), Le Gebel Gha_ 

rib (2) et enfin Ascension du Gebel Lharam (1271 m.), point culminant du mass1j mon­

tagneux du Gala/a el Bahariya ou Galala nard (3), ce dernier mémoire écrit en collabo­

ration avec Charles Laroche. 

C'est donc avec une grande impatience que l'on attendait la parution du guide 

auquel Jacques Daumas travaillait depuis de longues années. La Péninsule du Sinaï (4), 

parue en août 1951, est un ouvrage destiné à devenir et à rester classique en la matière. 

Jacques Daumas donne d'abord des renseignements généraux fort precreux: 

traitant les questions pratiques avec un sens parfait de l'organisation, il énumère 

avec soin les diverses tribus du Sinaï puis étudie succinctement la flore et la faune de 

la région, en terminant par de courtes considérations géologiques. 

L'auteur entre ensuite dans le vif de son sujet, qui est de décrire méthodiquement 

les routes, les ouadis et les montagnes de la péninsule, en divisant ses explications en 

trois parties consacrées respectivement à étudier les voies d'approche du massif mon­

tagneux, à décrire les itinéraires de pénétration dans la péninsule, à fournir tous les 

détails que l'on peut désirer sur les principaux itinéraires d'excursions. 

L'approche du massif n1ontagneux peut se faire soit par voie maritime en abordant 

en un des petits ports qui jalonnent la côte, soit par voie terrestre. Partant de Koubri, 

une route asphaltée excellente laisse à droite El Shatt puis pa~se à proximité des Fon­

taines de Moïse pour conduire aux centres pétroliers de Ras Sudr et Ras Matarma. 

La route asphaltée est plus proche de la côte que l'ancienne piste qui continue plus 

au sud en traversant l'ouadi Gharandel pour conduire à Abou Zenima, localité située 

à sept kilomètres environ au nord des ruines du port de Markha découvertes en 1947 

par la mission du Dr. Albright. La piste longe la côte, traverse l'Ouadi Feiran et atteint 

El Tor, le port le plus important de la péninsule. D'El Tor il est possible de gagner 

le Ras Mohammad et surtout les baies si belles de Sherm El Sheikh et Sherm El Moy a. 

La piste suit d'assez près le golfe d'Akaba jusqu'à Nebk, puis s'en éloigne pour revenir 

une dernière fois au bord de la mer à Dahab. 

L'auteur s'intéresse ensuite aux itinéraires de pénétration dans le massif du Sinaï 

et en premier lieu à celui que connaissent les touristes et les pélerins qui sont allés à 

Sainte-Katherine par la piste roulable qui emprunte en particulier l'Ouadi Mokatteb et 

l'Ouadi Feiran. Cette voie classique est d'ailleurs loin d'être la seule: Jacques Daumas 

en énumére une douzaine d'autres plus ou moins importantes lorsque l'on part du 

versant occidental de la péninsule et cinq quand, beaucoup plus rarement évidement, 

l'on accède par le versant oriental. 

On trouve ensuite dans l'ouvrage le détail d'une vingtaine d'excursions qu'il est 

possible de faire à partir du Couvent de Sainte-Katherine et qui conduisent par exemple 

au Serbal, au Serabit al Khadem, au Gebel Oum Shomer, sans omettre bien entendu 

le Gebel Moussa et le Gebel Katherine. 

Très naturellement, en guidant pa·r la main le voyageur ou le touriste, Jacques 

(1) Bulletin SEHGIS, t . II, pp. 21-24. 

(2) Cf. le présent Bulletin p. 3-12 . 

(3) Bulletin SEHGIS, t. 1, pp. 33-40. 

(4) Le Caire, Imprimerie Grunberg, 1951 (publié sous les auspices du Royal Automobile Club d'E­

gypte); in- 16; ( 170 x 1 25) de Xl V+ 459 pages, très nombreux dessins, photographies, cartes dans le texte 

et hors texte. 
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Daumas attire son attention sur les points les plus intéressants à connaître dans chaque 

région visitée. L'auteur rapelle au passage les travaux de ses devanciers mais à aucun 

moment il ne tombe dans une érudition sèche et ennuyeuse: c'est que, dans ce guide, 

l'auteur ne s'est pas livré à une compilation de grande envergure: il a lui-même par­

couru à pied ou à dos de chameau les itinéraire& qu'il décrit; il a longuement interrogé 

les Bédouins pour lesquels il a d'ailleurs une sympathie profonde et dont il a su faire 

de beaucoup des amis; l'ouvrage est donc vivant parceque l'auteur a été sans cesse en 

contact avec la réalité. Sans doute, comme il devait le faire, Jacques Daumas a lu un 

grand nombre d'ouvrages de toutes natures mais il les a si bien assimilés que les cita­

tions qu'il en fait forment un ensemble parfaitement hom~gène avec ses observations 

personnelles et cela n'est pas un des moindres mérites d'un livre qui constitue une 

synthèse des disciplines les plus variées. Alpiniste, Jacques Daumas a lui-même gravi 

tous les sommets vraiment importants du massif et donne les indications techniques les 

plus précises à ceux qui voudront dans l'avenir imiter son exemple. Quoi qu'il ne soit 

pas géologue de professiop, il dQnne d'interessants renseignem~nts sur la nature des 

roches, sur leur distribution et leur situation repectives. Il signale aussi avec beaucoup 

de minutie les points d'eau, ce dont ne peuvent que se féliciter les excursionnistes qui 

utiliseront l'ouvrage et aussi les géographes. 

Bien entendu, Jacques Daumas a consacré les développements indispensables 

au monastère de Sainte-Katherine. Il en donne une histoire succincte avant de consa­

crer un paragraphe à celle des moines du couvent. Il fait ensuite une description em­

pruntée en partie à Pierre Loti de ce sanctuaire qui laisse à tous les visiteurs une im­

pression si forte. 

Contrairement à ce qui arrive parfois dans des ouvrages analogues, le texte ne 

présente pas de longueurs; il peut être lu avec le plus vif intérêt par les lecteurs aux 

formations les plus variées. On peut en dire du reste autant de tout ce qui concerne 

l'Ouadi Mokatteb, les mines de Maghara, le Serabit El Khadem et de nombreux autres 

sites: certains passages renvoient aux ouvrages les plus savants; d'autres rappellent 

de belles légendes que les Bédouins se racontent à la veillée. 

Jacques Daumas est évidemment servi par un sens très sûr des distances et a toutes 

les connaissances que possèdent en commun les marins et les connaisseurs du désert. 

Il dessine fort bien, comme en témoignent de nombreuses illustrations du guide. Les 

croquis des principales montagnes du massif sont particulièrement clairs. Les photo­

graphies sont toujours bien choisies et contribuent encore à la compréhension du texte. 

La manière méthodique dont la documentation a été mise en oeuvre montre à l'évi­

dence la formation cartésienne rigoureuse de l'auteur mais le lecteur se félicite aussi 

des qualités littéraires d'une oeuvre écrite dans une langue très pure. 

Au point de vue présentation, l'ouvrage constitue une réussite certaine : la variété 

des caractères utilisés, la mise en page, les dessins, les photographies et les cartes con­

courent au résultat recherché. Enfin un index permet de faire rapidement les recherches 

nécessaires lorsque l'on s'intéresse à un point spécial. 

Géographes, ethnographes, alpinistes, touristes ne peuvent donc que se réjouir de 

pouvoir désormais disposer d'un livre qui surclasse nettement tout ce qui avait été 

produit antérieurement sur le mêJile sujet. La Péninsule du Sinaï est un guide, au meil­

leur sens du mot. C'est aussi une introduction et une initiation à toutes les études, 

même les plus savantes et les plus détaillées que l'on peut entreprendre sur une des 

régions les plus attachantes de l'Egypte. 
}.E.G 
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LE CANAL DE SUEZ 

Par la Compagnie Univer.selle du Canal Maritime de Suez 

Comme toutes les grandes sociétés, la Compagnie Universelle du Canal Maritime 
de Suez juge opportun, de temps à autre, d'éditer des documents pour rendre compte 

de son histoire et de son activité. Parmi les plus attrayants il convient de citer des 

brochures bien illustrées et accompagnées de nombreux hors texte. 
Nous citerons en particulier celle qui fut éditée à l'occasion de l'Exposition franco­

britannique de Londres en 1908, intitulée: Le Canal maritime de Suez. Note, tahleaux 
et planches (1), et celle parue sous le même titre en 1937 (2). 

La plaquette, Le Canal de Suez. Notes et statistiques (3), distribuée en Égypte à 
partir de juillet 1951, .est encore mieux venue que lt1.s précédentes pourtant fort bien 
présentées. 

Dans un premier chapitre, L'Isthme de Suez jusqu'au percement du Canal maritime, 
la géologie et la géographie de l'Isthme sont exposées de manière concise, puis l'his­

toire des lieux est retracée à grands traits dans l'Antiquité, au Moyen Age et dans les 

Temps modernes. Pleine justice est en particulier rendue aux mérites des prïncipaux 

précurseurs du Canal, Jacques-Marie le Père, les saint-simoniens, Linant de Belle­

fonds. 
Un second chapitre a pour objet d'expliquer dans les grandes lignes l'organisa­

tion et les caractéristiques de la Compagnie du Canal de Suez, le fonctionnement si 

particulier de cette << société égyptienne à vocation internationale >>, dont le << domicile 

administratif>> se trouve à Paris. D'intéressantes précisions sont données sur les avan­

tages réservés au personnel. 
Le chapitre suivant, particulièrement important, est intitulé: << Les travaux de 

premier établissement et d'amélioration du Canal. On y a mis en vedette le rôle des in­

génieurs et des techniciens, dont les efforts soutenus ont permis depuis plus de quatre­

vingt-dix ans cette <<création continue >> qu'est le Canal de Suez. Dans l'histoire de 

l'ouvrage, l'erreur la plus commune est sans doute celle que font les gens qui croient 

que Lesseps était ingénieur, alors qu'en fait le président-fondateur de la Compagnie 

du Canal de Suez était un diplomate. Mais c'est à juste titre que la brochure dont nous 

nous occupons rend le très légitime hommage dû à Linant et à Mougel, pionniers de la 

construction, à Voisin bey, à Laroche et à Larousse, ingénieurs pendant la période du 

percement de l'Isthme, aux ingénieurs en chef Lemasson, Quellennec, Perrier et 

Solente, qui, assistés de centaines d'ingénieurs et de contremaîtres compétents, dévoués 

et laborieux, ont permis l'exécution et le perfectionnement continuel de l'ouvrage. 

Après une description des caractéristiques essentielles de l'ouvrage, la brochure 

résume comment furent exécutés les travaux de premier établissement et indique 

quels furent les programmes d'amélioration, dont le septième, actuellement en cours 

de réalisation, est l'un des plus importants. 

(1) Paris, Société anonyme de Publications périodiques, 1908; in-fol. (310 x 210) de 90 pages, 1 front., 
19 tabl., 12 pl. h.t. 

(2} Paris, Société anonyme de Publications périodiques, 1937; in-fol. (310 x 210) de 78 pages, 1 front., 
25 fig. dans le texte, 20 tabl., 3 graph., 7 pl. h.t. 

(3) Pas de lieu, 1950; in-fol. (3 10 x 210) de 78 pages, 1 front., 56 fig. dans le texte, 5 table., IJ graph., 
3 pl. h.t. Il existe aussi une édition en langue arabe. 
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Dans le chapitre suivant, quelques précisions sont données sur l'évolution générale 

du trafic, sur sa répartition par pavillons, sur la composition des marchandises trans­

portées par les navires transiteurs, et enfin sur la répartition géographique de ce trafic. 

L'histoire du Canal de Suez pendant la dernière guerre mondiale est ensuite re­

tracée dans ses grandes lignes mais de manière moins détaillée que dans l'étude de M. 

Ernest Laffaille ( 1 ). 

Un dernier chapitre est enfin destiné à mettre en vedette l'oeuvre de la Compagnie 

en Égypte. Dans ce but~ un certain nombre de faits sont sobrement exposés: grâce au 

percement de l'Isthme, un désert a été transformé en un territoire fertile faisant vivre 

aujourd'hui plus de 350.000 âmes. La Compagnie fournit directement du travail à près 

de cinq mille individus, à qui, en 1949, environ 4.2oo.ooo livres égyptiennes ont été 

distribuées sous forme de traitements, salaires et indemnités diverses. 

La Compagnie verse au Gouvernement égyptien trois millions de livres d'im­

pôts et de redevances. Elle procure à l' Egypte, sous forme indirecte, d'innombrables 

autres avantages. 

Le texte que nous venons de résumer est heureusement complété par des illustra­

tions bien choisies, donnant une idée précise et complète de ce que sont l'Isthme et le 

Canal de Suez, par des tableaux statistiques, par des graphique~ et par des planches 

hors texte. Il n'est pas sans intérêt de souligner que l'une des cartes est la reproduction 

d'un travail original exécuté par l'un des membres de la Société d'Etudes. 

Plusieurs des graphiques prennent comme périodes de référence, au lieu de l'an­

née, la période quinquennale. C'est une idée des plus heureuses. En effet, le Canal est 

exploité depuis 1870, soit depuis quatre-vingt-trois ans. L'année est maintenant une 

période bien courte pour embrasser l'ensemble de l'histoire du Canal; il n'y a, en re­

vanche, que seize périodes quinquennales complètes depuis l'inauguration. Nous for­

mulons donc le voeu que la Compagnie prenne l'habitude, pour toutes ses statistiques 

anciennes, de généraliser la méthode employée pour établir certains des graphiques de 

la notice. 

Il n'est pas douteux que les auteurs de la plaquette dont nous venons de rendre 

compte n'ont pas eu l'ambition de retracer une histoire complète de l'Isthme et du 

Canal de Suez, mais seulement d ' en donner un aperçu sommaire. Le beau livre de 

1 ules Charles-Roux, L'Isthme et le Canal de Suez, n'est toujours pas remplacé, car, en 

un demi-siècle, cet ouvrage a évidemment vieilli. Nous croyons qu'il serait indispen­

sable, dans les années à venir, que la Compagnie .subventionne l'édition d'un traité 

en cinq ou six volumes in-quarto, oeuvre qui ne pourrait être que collective, qui re­

tracerait avec tous les détails nécessaires l'oeuvre de Lesseps, de ses successeurs et de 

leurs collaborateurs_, en se plaçant uniquement sur le plan élevé de la recherche scien­

tifique. 

j.E. GOBY 

(1) Cf. 1Vote d'Informations N° 24, nov. 1950, p . 114-127. 
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LES ENIGMES DE TANIS 

Par Pierre MONTET 

:Le professeur Montet a hérité en I 929 des travaux exécutés à Tanis depuis x 8 3 3 
par d'éminents égyptologues, en prenant la suite des fouiiles qu'il n'a interrompues 

que peu de temps pendant la guerre. Dans son dernier livre intitulé Les Enigmes de 
Tanis, il retrace à grands traits et résume les travaux de la mission qu'il dirige 
depuis vingt-deux ans et en complète le compte rendu par ses dernières découvertes. 

Dès le début des fouilles, la ville de Tanis peut être définie comme une ville 
égyptienne soumise à l'influence asiatique. 

Les recherches révèlèrent des vestiges de dynasties antérieures à celles des Ra­
messides, puis, presque sans interruption, de celles de la basse époque, jusqu'aux 
Ptolémées. 

En dehors des murs d'enceinte découverts, ceux de Ramsès, de Psoussenès, de 

Siamon et de deux autres tronçons, les restes de constructions et d'édifices sont très 
nombreux : temples, lacs sacrés, statues colossales, obélisques, colonnes, ont vu le 
jour, sans compter les tombes royales qui ont livré leurs précieux trésors au Musée 

du Caire, et les inscriptions venues enrichir le Livre des Rois. 
L'influence asiatique pose des problèmes tels que celui de la rivalité des dieux 

pour la possession de Sân et celui, qui n'est pas le moindre, des noms du site, si 
longtemps débattu. A chacune des fouilles, les découvertes soumettent des énigtne~ 
auxquelles il est Jouvent malaisé d'apporter des solutions. Dans ses Nouvelle fouilles 
de Tanis, le professeur Montet se posait déjà celles d' Avaris et de Pi-Ramsès et il 

repre"d l'état de la question dans son dernier ouvrage. Depuis lors on a pu décou­
vrir la nécropole royale de la dynastie ·tanite, du moins en partie, mais il reste en­

core à trouver la nécropole privée; il n'est pas douteux que les dizaines de milliers 
de mètres cubes, à remuer et à transporter, mettent un obstacle à des recherches 
que d'aucuns voudraient plus . méthodiques, en déblayant couche par couche. D égager 

le peu de ce qui reste d'édifices ruinés, pour en atteindre les fondations et en exhu­
mer les rnatériaux, parfois gravés, en granit ou en calcaire, d'ailleurs n1aintes fois 
remployés, est un véritable travail de géant. 

Le professeur Montet a pu cependant donner un plan détaillé d'un grand 

nombre de constructions. Le grand temple de 8o mètres par 240, encadré par des 
tnurailles calcaires, larges 2 m. 50 a été d étruit. mais put être reporté sur plan 
grâce aux d épôts de fondation et aux murs caissons qui le n1aintenaient. Il apparut 

dès lors que Tanis avait été construite sur un îlot émergeant de la plaine; tout 
repose sur des lits de sable : enceintes, portee; n1onumentales, édifices dont les bases 

sont contenues par ùes rn urs de briques crues. C'est grâce à ce mode de construction 
que l'on peut déchiffrer les plans, car dans la majorité des cas, tous les rn atériaux 
ont été ren1ployés ailleurs pour des constructions nouvelles; heureusement aussi, il 

subsistait de très nornbreux dépôts de fondations qui pernlÎrent de dater les édifices. 
On peut actudlement se faire une idée du temple de rfanis sous le~ Rois tanites et 
bubastites; en étudiant les blocs ren1ployés et plâtrés par Psoussennès qui cachaient les 
hiéroglyphes gravés sur granit, pour y faire sculpter ses propres inscriptions, on put 



TRA. VA.UX BIBLIOGRAPHIQUES 

faire apparaître les noms de Chéops, de Chéphren, Pepi, qui se lurent sur des 

pierres de construct1on. Ce sont parmi les plus anciens, de plus récents se rappor­

tant au temple de ~ ectanébo I. 

Des dernières trouvailles, on notera les statues de babouin~ hamadryades du plus 

grand intérêt, qui représentent Chonsou dans un temple qui lui fut dédié par X écta­

nébo. Elles sont d'en ciseau qui rappelle la facture des lions à têtes humaines; ces 

statues remonteraient donc à l'A.ncien Empire. 

Dans l'angle nord-est de J'enceinte de Psoussennè~ on dégage encore Je lac sacré 

qui mesure 6o mètres par 50. Les parements intérieurs des murs sont de beaux 

blocs bien équarris et bien joints. mais ils proviennent de monuments anciens. 

:"\ ornhreux sont ceux qui sont gravés. L'Ancien Empire est représenté par une qua­

rantaine de pièces, don~ six appartiennent à un roi du nom de Chepseskaré qui 

nous ramène à la VIe dynastie. 
L'auteur nous fait parcourir la Yaste étendue du champ des fouilles : en passant 

par la porte ,·oisine du Lac Sacré on atte:nt le temple de l'Est, dont les vestiges 

sont re1Jrésentés par des colonnes monolithes de granit rose; ma! heureusement 

explojté par )es carrier~. il y a peu d'espoir de le restaurer. En pénétrant dans la 

grande enc(·intc par la porte de l'est, œuvre de Ptolén1ée Soter, on arrive à un 

temple in1posant dont la forme es : celle d'une croix latine. Vraisemblablement 

cons~ruit en deux tcrnps, on y a reconnu des blocs de Ramsès II et de nombreux 

fragments de l'époque ptolémaïque. La trouvaille principale est un I-Iorus de l\1esent 

protégeant Nectanébo JI. Enfin des vestiges de sanctuaires et de temples ont été 

dégagés de l'enceinte de Siamon. 

La plupart des statues colossales de Tanis, les colonnes en granit ou en grès 

du Nouvel Empire et de la Basse Epoque- ont malheureusement été ren1ployées; des 

groupes de Ramsès en compagnie des dieux sont nombreux. On s'en rendra con1pte 

par la liste que donne M. l\1ontct des statues usurpées et datées, les premières 

surtout par Rarnsès, puis par Psoussennès et par Chéchanq. 

Sân est un lieu que les di,·inités ont âprement disputé. Le~ inscriptions frag­

mentaires, les monuments usurpés dont les cartouches ont été refaits, posent tout 

un problème pour déterrniner les dieux de Sân aux différentes époques. A cet égarù 

la trouvaille des babouins représentant Chonsou est capitale et les blocs gra\·és du 

Lac Sacré, seront précieux pour établir la nomenclature des dieux de Tanis. 

En partant d'un bloc gravé, dont la scène est très dégradée et le contenu du 

cartouche royal soigneusement effacé, aidé par l'inscription, l'analyse est suffisamment 

probante pour que M. Montet admette désormais que le domaine de Seth à Tanis 

lui paraisse indiscutable. Le rapprochement des atcribùtions divines de Thot e~ de 

Chonsou, qui sont souvent communes, lui permettent de voir, dans la représentation 

de ce dernier en cynocéphale à Tanis, à l'exemple de Thot, une association très 

ancienne et même primitive qui fait remontrer l'adoration de Chonsou à l'.A.ncien 

Empire. 
Pour l'époque de Ramsès, dans les pages qui suivent, il étudie les tendances 

religieuses de ce pharaon : il a créé une compagnie de divinités qu'il appelle dieux 

de Ramsès aimé d'Amon, qui sont à Tanis les invités du roi en dehors de Ha­

rakhté et de Seth qui sont parto\lt chez eux:. On constate ainsi qu'Amon, si vénéré 

en Haute Egypte, joüe ici, à cette époque, un rôle secondaire; ce ne sera que sous 

Ramsès III qu'il sera tiré de l'ombre où l'a placé son prédecesseur. Sous la 

XXIe dynastie et sous la XXIIe Seth perd son rang et c'est Amon Mout et surtout 

Chonsou qui sont en faveur; plus tard, sous Psammétique, apparaîtront Neith et 
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Osiris; Horus sera introduit avec Nectanébo, mats M. Montet demeure conva1ncu 

que Seth ne perdit pas tous ses droits et qu'il fut toujours Je Vrai Seigneur 
de Tanis. 

Dans un chapitre capital: le professeur reprend la question des noms de la ville 
qui fut encore débattue tout dernièrement. Il reprend ses arguments pour l'équiva­

lence Tanis=Pi-Ramsès = Avaris et trouve ses preuves dans les monuments décou­
verts au cours des fouilles . De la Tanis contemporaine d'Hébron, on ne peut rien 

tirer, puisqu'on ne peut dater cette dernière. Des inscriptions, on ne saurait être 
affirmatif que pour la basse époque. L'épithète <c Sekhet Djani >> le champ de Tanis, 
ou Djani tout court, se rapproche notamment du temps de Ptolémée XII; Djani 

toutefois se rencontre à la XXIe dynastie sous Smendès et Tentanon et peut-être au 

temps de Chéchanq III. Tout en accordant qu'on manque de preuves pour avancer 

que le nom de Tanis eût put être antérieur à Ramsès, puisqu'il aurait été martelé 

sur toutes les inscriptions des blocs remployés par ce roi. M. Montet s'étonne qu'il 

soit totalement absent des stèle$, des colonnes, des 8tatues de Ramsès II et conclut 

que la ville était antérieurement connue sous un autre nom. 
Pour identifier la ville à Avaris le professeur Montet tire ses arguments des 

textes égyptiens et grecs : géographiquement on trouve la concordance entre A varis 
et Sân, favorablement situé à l'orient de la branche bubastite; il est aussi de fait 

qu' e~le est dans le domaine de Seth, dieu que les textes égyptiens montrent comme­

imposé par les Hyksos, installés à Avaris. Le culte de cette divinité demeurera long­

temps avant qu'on l'efface . Séti, grand prêtre de Seth, vient à Sân pour prononcer 

un hymne à ce dieu, peut-être aussi dans le but de conquérir la place. 
Manethos raconte qu'un grand prêtre d'Amon, Amenophis, voulut chasser les 

<< impurs )>, qualificatif par lequel on nommait les Hyksos, qui pratiquaient des usages 
que réprouvaient les Egyptiens: sans doute les sacrifices humains de fondation trouvés 
à Tanis. Menacés, ils appelèrent les Pasteurs du pays de Chanaan, et vainqueurs, 

ils dominèrent atrocement l'Egypte. Cependant Amenophis et le prince Ramsès par­

vinrent un peu plus tard à les chasser complètement. Puis des années de misère et 
d'anarchie suivirent, et les œuvres de Ramsès furent détruites. Le dieu Seth, tenu 
responsable de tous ces malheurs, voit son nom partout martelé, lui qui règnait en 

maître à Avaris. 

Pi-Ramsès fut bâtie sur l'ancienne résidence des Hyksos. Il est difficile, dans ce 
compte rendu, de résumer convenablement la discussion philologique qu'entreprend 

M. Montet. Nous nous contenterons de signaler qu'une inscription sur un bloc du 
grand temple, contenant l'expression << grand des Victoires )>, épithète habituelle de 
la résidence fondée par Ramsès II, vient à l'appui de sa thèse et que d'autres 
exemples tirés des dieux de ce roi, font que Sân est sa résidence favorite. 

L'ampleur des trouvailles, des constructions, des colonnes, des obélisques, des 

colosses et des travaux énormes commandés par ce pharaon, qui ne se rencontre 

nulle part ailleurs dans la région, soutient ses argumen;:s. Un copieux chapitre est 

consacré aux tombeaux. Jusqu'ici la nécropole mise à jour à Tanis en comporte six, 
dans un espace très restreint, parmi lesquels ceux de Psoussennès, d'Osorkon, de 

Chéchanq et d'Ousirmaré. Le,.; autres présentent moins d'intérêt. Mais reste encore 
à découvrir ceux d' Avaris et de Pi-Ramsès et les autres tombes royales de la XXIe 

et de la XXI l e dynasties qui sont enfouies dans l'immense tell de Sân. Pour cela le 

travail est énorme et très coûteux. 
Malgré la proximité du Nil on trouve à Tanis de nombreux pui(S et une cana­

lisation. L'un d'eux est carré et demeure encore une énigme, car il est le seul de 
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son espèce et tout près de deux autres qui devaient suffire pour les besoins en eau 
potable. On y accède par des escaliers et après en avoir dégagé le fond dans l'espoir 
de rencontrer une pierre pouvant le dater, rien ne fut trouvé et Pon se perd en 
conjectures sur sa destination. Il en est de même pour une canalisation en poterie 
d'un diamètre d'environ so cm., longue de 290 mètres, qui aboutit à un réservoir 
carré très profond, aménagé pour permettre d'en tirer l'eau et la transporter dans un 
réservoir voisin plus petit. 

Dans les dernières pages, M. Montet étudie la descendance des rois tanites grâce 
aux inscriptions relevées sur les bijoux, ]e mobilier funéraire des tombeaux, et sur les 
pierres remployées du Lac Sacré. Il apporte ainsi des éclaircissements aux conclusions 
déjà admises sur ce sujet, mais constate combien l'on est encore mal informé de 
certaines périodes de l'histoire pharaonique et espère recueillir de précieux documents 
en exploitant le lac, surtout pour l'époque bubastite, qui est incontestablement la 
motns connue. 

Les travaux de fouilles entrepris sont déja gigantesques; cons!dérables encore 
seront ceux qui peqnettront de résoudre les problèmes qui surgissent et les énigmes 
de Tanis. 

A.L.F. 
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BIBLIOGRAPHIE MÉTHODIQUE 

DE L'ISTHME DE SUEZ ET DES RÉGIONS VOISINES 

POUR LES ANNÉES 1939 À 1950 

INTRODUCTION 

Jusqu'à la guerre de 1939 l'on possède, dans de nombreux domaines, des biblio­
graphies assez complètes. Si l'on veut faire des recherches sur des sujets intéressant 
l'Égypte en général et les régions auxquelles se consacre la Société d'Études en parti­
culier, il est aisé de consulter les recueils de René Maunier, d'Ida Pratt et d'Henri 
Lorin, ce dernier ayant été continué jusqu'en 1942 par Henri Munier dans le Bulletin 
de la Société Royale de Géographie d' Egypte.. On dispose aussi des ouvrages plus récents 
de Charles Bachatly et d'Habib Keldani. 

En revanche, par suite des circonstances, les travaux bibliographiques ont été 
rendus fort difficiles entre 1939 et 1945 et même au cours des années suivantes. Les 
répertoires annuels avant la guerre n'ont pas pu, très souvent, paraître aux dates accou­
tumées. Il n'est que trop facile de relever dans ce qui a été néanmoins publié, de graves 
lacunes dont les responsables étaient d'ailleurs les premiers à regretter l'importance sans 
pouvoir y remédier. Aussi, au cours de sa sixième Assemblée générale tenue à Ismaïlia 
le 14 janvier 1951, la Société d'Etudes a estimé qu'il n'était pas impossible, dans le do­
maine malgré tout limité qui était le sien, de reprendre un travail sans doute ingrat et 
difficile, mais fort utile aux chercheurs. 

Les références qui suivent forment, par leur réunion, une bibliographie historique 
et géographique de l'Isthme de Suez et des régions voisines pour la période allant de 
1939 à 1950. L'établissement d'un tel document ne pouvait être qu'un travail collectif. 
Aussi bien, cinq membres de la Société d'Etudes, J. Boulad, J.A. Daumas, G. Debien, 
A.L. Fontaine et J.E. Goby ont ils participé au travail entrepris sur la proposition de 
ce dernier auteur. Ils on:t été aidés par plusieurs érudits n'appartenant pas à la Société 
qui ont communiqué un certain nombre de références. Il convient de dter surtout 
M. Jozef Janssen, M. le Docteur Josef Stummvoll et Mme Vivi Tackholm. 

L'on n'a fait état dans ce qui suit que des livres, brochures et articles de revues 
savantes ou à l'usage du public cultivé. Toutefois, on a cité aussi des articles de maga­
zines ou de journaux dans les cas suivants: 

a) Articles apportant, sur un sujet déterminé, des faits nouveaux et dignes d'intérêt. 

b) Articles signés d'auteurs illustres à notre époque. 

c) Reportages d'une certaine importance, portant sur plusieurs numéros d'un 
journal. 
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En admettant ces exceptions, l'on s'est conformé à l'exemple de la Bibliographie 
géographique internationale qui, avant la guerre, signalait parfois des articles du Temps. 
Dans cet ordre d'idées, l'on a plus spécialement dépouillé les collections d'Images et 
du Rayon d' Egypte des dernières années. Bien que ces publications du Caire soient 
rédigées à l'usage du grand public, il y a parfois quelques renseignements utiles à glaner 
dans les articles cités. 

Les quelques trois cents références qui suivent sont méthodiquement classées, en 
adoptant le Code de classification décimale de la SEHGIS (Bulletin, T. IV, p. 233 à 237). 
On a d'abord mis en vedette les divisions par régions, qui sont, on le sait,les suivantes: 

o. -Généralités et questions diverses. 

1. - Isthme et Canal de Suez. 

2. - Littoral méditerranéen sinaïtique. 

3· -Bassin de l'Ouadi El Arish. 

4· - Péninsule du Sinaï. 

5· - Fosse d'Akaba. 

6. - Chaîne Arabique. 

7. - Méditerranée. 

8. - Mer Rouge. 

9· - Ouvrages intéressant plusieurs régions. 

Pour chacune de ces divisions, l'on a rangé les rubriques dans l'ordre du numéro­
tage usuel. Le cas échéant, l'on a ordonné dans une même rubrique les références soit 
par ordre chronologique des sujets, soit par ordre alphabétique des auteurs. 

Pour les livres, l'on a mentionné: 

a) le nom et les prénoms de l'auteur; 

b) le titre complet de l'ouvrage; 

c) éventuellement, le nom de l'auteur de la préface; 

d) éventuellement, le nom du traducteur; 

e) éventuellement, la collection à laquelle l'ouvrage appartient; 

f) la ville d'édition, le nom de l'éditeur et l'année de la publication; 

g) l'indication du format à la manière ancienne (in-4o, in-8o, etc.), avec, entre 
parenthèses, le format en millimètres chaque fois que la chose a été possible; 

h) le nombre de pages, de planches h.t., de cartes; 

i) éventuellement, les comptes rendus; 

j) s'il s'agit d'un ouvrage général, les pages relatives à l'Isthme de Suez, au Sinaï, 
etc. 

Pour les articles de revues, l'on a indiqué: 

a) le nom de l'auteur; 

b) le titre comp~et de l'article; 

d) l'indication de la ville dans laquelle la revue est éditée; 

e) la mention du tome et, éventuellement, de la série; 
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f) le jour, le mots et l'année de la parution; 

g) l'indication des pages (26-78 voulant dire: commençant à la page 26 et se 
terminant à la page 78); 

h) s'il s'agit d'une étude générale, les pages intéressant l'Isthme de Suez, le 
Sinaï, etc; 

i) éventuellement, les comptes rendus {C.r.). 

On a ajouté parfois une ligne ou deux d'explications quand cela a paru utile. Néan­
moins, la présente bibliographie ne doit pas être considérée comme critique. 

Les abréviations suivantes ont été utilisées pour les revues savantes ou à l'usage du 
public cultivé, dont les noms suivent, qui, à l'exception de cinq, sont éditées au Caire: 

ASAE 
BFAUE 
BFS 
BGI 
BlE 
BIFAO 
BSEHGIS 

BSRAA 
BSRAC 
BSRGE 
CHE 
EC 
MSEHGIS 

PMBSG 
RC 
RCFO 
SNR 

Annales du Service des Antiquités de l'Égypte. 

Bulletin of the Faculty of Arts of the University of Egypt. 

Bulletin of the Faculty of Science, Fuad xer University. 

Bibliographie géographique intemationale (Paris). 

Bulletin de l'Institut d'Égypte. 

Bulletin de l'Institut français d'Archéologie orientale. 

Bulletin de la Société d'Etudes historiques et géographiques de 
l'Isthme de Suez (Ismaïlia). 

Bulletin de la Société Roya]e d'Archéologie d'Alexandrie (Alexandrie). 

Bulletin de la Société Royale d'Archéologie copte. 

Bulletin de la Société Royale de Géographie d'Égypte. 

Cahiers d'Histoire égyptienne. 

L'Égypte contemporaine. 

Mémoire de la Société d'Etudes 
l'Isthme de Suez. 

historiques et géographiques de 

Publications of the Marine Biological Station, Ghardaqa (Red Sea). 

La Revue du Caire. 

Revue des Conférences françaises en Orient. 

Sudan Notes and Records (Khartoum). 

Pour les revues étrangères, l'on a abrégé aussi peu que possible, de manière à 
éviter les confussions. 

On voudra bien excuser les lacunes inévitables du présent travail. Nous serions 
reconnaissants aux lecteurs de bien vouloir nous en signaler le plus grand nombre 
possible. Un supplément pourrait alors paraître dans le Tome V du Bulletin. 

Nous formulons enfin le vœu qu'un orientaliste, membre de la Société, prépare 
pour le même Tome V une bibliographie des travaux en langue arabe. 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. i3 
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HIBI..~IOGR.A.PI-IIE 

o. GÉNÉRALITÉ ET QUESTIONS DIVERSES 

o.oo Généralités 

- FO~TAI~E (A.L.) -Régions et sites anClens intéressant la Société d'Etudes 
historiques et géographiques de l'Isthme do Suez. BSEHGIS, T. 1 (1947), p. 21-32, 
une carte. 

- FO~T AI~E (A .. L.) et GOBY (J .E.) - Chronique de l'Isthme de Sue::: en 
19+8. BSEllGIS, rr. Il (1948). p. 9-19. 

- FO~TAI~E (A .. L.) et GOBY (J.E.) - Chronique de l'Isthme de Suez en 
1949 et 1950. BSEI-IGIS, rr. III, (194-9-195o), p. I-IS. 

o.ox Biographies 

Personnages du XIXe Siècle 

- J):\RDA.UJ) (G.) - Un officier français du Génie : Gallice Bey. RCFO, 
I 1e année. ~o 12, décembre I947, p. 657-674. 

- EDGAR-BO~~Err (G.) - Ferdinand de Lesseps et les Saint-Simoniens. 
Le Jlonde français (Paris et :\'Iontréal), 2e année, Vol. IV, :r\o I5, décembre I9+6, 
p. 592-628 ct \Toi. \T, No 16, janYier I947, p. 86-IIS. (C.r. BSEIJGIS, T. II, 

p. 93-94-) 

- EDG.-\R-BO~NET (G.) - Ferdinand de Lesseps en Espagne. Le .Vlonde 
français (Paris)> 4c année, Vol. XI, Xo. 35, août 1948. p. I97-221. (C.r. BSEJ-IGIS, 
T. II, p. I37-I38). 

- EDGi\R-BO:\~Err (G.) - l•,erdinand de Lesseps. La lutte politique pour la 
création du Canal de Suez. La l~e7.'lte des Deux .:..\landes (Paris), Nos 5 à 10, 15 mars-
15 mai I95o. (C.r. BSEI-J.GIS, T. III. p. II9-I2o). 

- ELBÉE (J .d') - Un conquistador de génie, Ferdinand de Lesseps. (Préface de 
Georges Claude). (Bibliothèque historique des Éditions littéraires de France). Paris, 
Éditions littéraires de France, I"943; in-16 (180 x I40) de 24I p.- nombr. illustr. 
(Réédition d'un ouvrage de 233 p. ayant paru en 1938 chez le même éditeur). 

- GOBY (J .E.) -Réalisateurs francais en Egypte. Un ingénieur: Linant Pacha 
de Bellefonds. RCFO, 9e An., ~o I2, déc. 1945, p. 705-718. (Canal de Suez: p. 7II-718 
- Sinaï: p. 709-710). 

- JEANNE (R.) - Ferdinand de Lesseps. Toulouse, Didier, 1941; in-16 
(190 x I20) de 184 p. (La valeur scientifique de l'ouvrage est médiocre). 

- PALUEL-M.A.H.MONT -Lesseps, le Perceur d'isthmes. (Collection << Exploits 
et Découvertes>>). Tours, Marne, 1946; in-8o (205 x ISO) de I27 p. - nombr. illustr. 

Biographies de conte~porains 

- .A~DRE\V (G.) - Dr. John Bail. An appreczatton, with bibliography. S1VR, 
T. XXIV (1941), p. 213-217. (Bibliographie: p. 2I6-217). 
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-ANONYME - Obituary, Pierre Crabitès [mort à Bagdad le 12 oct. 1943]. 

~NR, T. X2LXVI - II (1945), p. 343-344· 
. 

- BENOUVILLE (G. de) - Vie exemplaire du commandant d'Estienne d'Orves. 

Papiers, carnets et lettres, précédés d'une préface. Paris, Plon, 1950; in-16 de 333 p. 

(N"otes sur le séjour de l'officier à Ismaïlia). 

- CATTAUI (R.)- Georges Douin (1884-1944). BlE, T. XXVII (1944-1945), 

p. 89-95. (Georges Douin, «Chef du Transit" de la Compagnie du Canal de Suez, 

fut l'un des historiens de ce canal). 

-CHERIF SABRI - Hassan Sadek Pacha (1891-1949). BSRGE, T. XXIII 

(nov. 1949), p. 1-3. (Sadek Pacha s'intéressa au Sinaï et à la chaîne Arabique). 

-FONTAINE (A.L.)- Le Marquis Louis de Vogüé. BSEHGIS, T. II (1948) 

p. 173-174· (Le Marquis de Vogüé fut Président du Conseil d'Administration de la 

Compagnie du Canal de Suez pendant vingt ans). 

- GOBY (J.E.)- Henri Munier, bibliographe et coptisant (18&4-1944). ASAE, 

rr. XLVIII (1948) p. 285-298. Cette biographie a été réimprimée: Le Caire, Impri­

merie française, 1951; in-8o (240 x 170) de 16 p. 

- LEIBOVITCH (J.) - Noël Aimé-Giron (1884-1941). ASAE, T. XLI (1941), 

p. 3-9. (Noël Aimé-Giron, plusieurs années Consul général de France à Port-Saïd, 

s'est intéressé en particulier au Sinaï et à la route de l'Exode). 

-LEVI (I.G.) -Angelo Sammarco (1883-1948), BlE, T. ~XXI (1948-1949), 

p. 205-207. (A. Sammarco fut l'un des historiens du Canal de Suez. Cf. plus loin: 1.90). 

-LITTLE (O.H.) Dr John Ball, surveyor, geographer, geologist, pining and civil 

engineer. BlE, T. X.XIV (1941-1942), p. 69-80. (John Bali (1872-1941) s~est intéressé 

au Sinaï, au golfe de Suez, au désert oriental, etc. Cf. plus loin : 9.oo). 

-LITTLE (O.H.)- TVilliam Fraser Hume (1867-1949). BlE, T. 2LXXI (1948-

1949), p. 191-203 et BSRGE, 'I\ XXIII, p. 63-74. (W.F. Hun;1e, l'un des plus illustres ­

géologues ayant consacré leur vie scientifique à l'Égypte, s'est intéressé en particulier 

très vivement au Sinaï. Il est infiniment regrettable que sa Geology of Egypt soit restée 

inachevée). 

- MINOST (E.) - Notice nécrologique du Comte de Sérionne. BlE, T. XXII 

(1939-1940), p. 153-155· (Charles de Sérionne fut« Agent Supérieur >) de la Compagnie 

du Canal de Suez). 

- MUNS.AY (D.F.) - Correspondence. John Ball. SNR, T. XXV-1 (1942), 

p. 161. 

- NEWBOLD (D.)- Dr. John Bali. A persona! memoir. SNR, T. XXIV 

1941, p. 209-212. 

o.o2 Bibliographies 

- BACHATLY (Ch.)- Bibliographie de la préhistoire égyptienne (1869-1938)· 

(Préface d'Etienne Drioton). SRGE, 1942; in-8o (245 x 165) de X + 8o p. (Cette 

bibliographie met en vedette la pauvreté extrême de nos connaissances sur la préhistoire 

de l'Isthme de Suez). 
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- GOBY (J.E.)- Les bibliographies égyptiennes et l'Isthme de Suez. BSEHGIS, 
T. I (1947), p. 85-87. 

-JANSSEN (J.M.A.)- Bibliographie égyptologique annuelle. (Association in­
ternationale des Égyptologues). Leiden, J. Brill. 1947 (parue en 1948); 86 p. in-8o 
(250 x 165)- 1948 (parue en 1949), p. 87-224- 1949 (parue en 1950) p. 225-336. (Bi­
bliographie critique qui est évidemment un très beau modèle du genre). 

- KELDANI (E.H.)- A bibliography of geology and related sciences concerning 
Egypt, up to the end of 1939. (Ministry of Finances, Egypt. Department of Survey and 
Mines). (Préface de W.F. Hume). Le Caire, Government Press, Boulac, 1941; in-+o 
(270 x 185) de XXIX + 428 p. (On consultera en particulier les rubriques: << Cairo 
Suez Area >> , << Coral reefs >>, << Eastern Desert >> , << Isthmus of Suez Area >>, << Mediter­
ranean Sea >> , << Red Sea >>, << Sinaï Peninsula >> , << Suez Canal•>, etc., de cette bibliographie)· 

- MUNIER (H.)- Bibliographie géographique de l'Egypte. BSRGE: 1937-1939 -
T. XX (juin 1940), p. 369-391; 1940-1942 - T. XXI (juillet 1943), p. 69-82. 

-PRATT (I.A.)- Ancient Egypt (1925-1941). A supplement to << Ancient Egypt >>: 

Sources of information in The New York Public Library, New York, 1925. New York, 
The New York Public Library, 1942; in-8o (250 x 175) de VII + 340 p. (Préface de 
Ludlow Bull). (Excellent instrument de travail complétant les deux volumes analogues 
parus en 1925 et 1929. Il serait à souhaiter que le travail soit continué). 

o.o3 Dictionnaires et recueils divers 

-PAUL Y (A.) - Paulys Real-Encyclopaedie der classischen Altertums-wissenschaft 
Stuttgart, J.B. Metzger (En 1939 trois nouveaux volumes de cette importante ency-

• 
clopédie ont paru). 

-S.A. le Prince YOUSSOUF KAMAL - Monumenta cartographica Africae 
et Aegypti: tome IV, fa sc. 4· 

Il y a lieu de consu1ter en particulier: 

Fo 1399, vo Passages d' Al-Qalqachandi sur la mer Rouge et le golfe de Suez. 
Fo 1401 Les frontières orientales de l'Égypte. 
Fos 1418-1419 Passages des Voyages et Ambassades de Guillebert de Lannoy (Sinaï et 

Fo 1422, ro 

Fo 1425, vo 
Fo 1427, ro 

Fo 1432 

Couvents de la mer Rouge). 
Passage d'Al l\1aqrizi mer d'Al Qolzoum. 

do Al Salihiya et Aqabat . 
do Al Arish et Al Qolzoum. 

do Canaux du Nil à Qolzoum. 
Fo 1434, vo - do l\1onastères de la péninsule sinaïtique. 
Fos 1437, 1458, 1475: Documents divers sur la mer Rouge. 

o.o4 Société d'Etudes historiques et géographiques de l'Isthme de Suez 

- Cette Société, fondée à Ismaïlia le 6 janvier 1946, a publié: 

a) Trois tomes de son Bulletin: 
Tome I (1947), 104 pages, 5 pl. ou cartes h.t. 
Tome II (1948), 174 pages, 9 pl. h.t. et nombre. fig. 
Tome III (1949-1950), VIII + 151 pages, 17 h.t. 
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b) Un volume de ses Mémoires (paru en I9SO - Cf. 1-86) 

c) 25 Notes d'Information ronéotypées, savoir: 
3 Notes (24 pages) en 1946- (I à 3) 
7 Notes (88 pages) en 1947 - (4 à 10) 
4 Notes (52 pages) en 1948 -(II à 14) 

2 Notes (36 pages) en 1949- (15 et 16) 
9 Notes (136 pages) en 1950- (17 à 25) 

d) Deux numéros des Matériaux documentaires (ronéotypés): 
en 1950 (20 pages). 
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On trouvera, dans le tome III du Bulletin (p. 147-I5I), une table générale des 
principaux travaux interessant l'Isthme de Suez et les régions voisines parus dans les 
publications de la Société. 

Des renseignements sur l'histoire et l'activité de la Société d'Etudes sont donnés 
dans les articles suivants: 

- GOBY (J .E.) - La Société d'Etudes historiques et géographiques de l'Isthme de 
Suez et son Bulletin. BSEHGIS, T. 1. (1947), p. 9-I9. 

- J .E.G. -La Société d'Etudes historiques et géographiques de l'Isthme de Suez. 
BSRGE, T. XXII (juillet 1947), p. 97-98. 

- ].E.G.- L'activité de la Société d'Etudes ... en 1947. BSRGE, T. XXII (mai 

1948), p. 169-170. 

- ].E.G. -L'activité de la Société d'Etudes ... en 1948. BSRGE, T. XXIII (no­

vembre 1949) p. 82-83. 

- ].E.G.- L'activité de la Société d'Etudes ... en 1949. BSRGE, T. XXIV (juin 

1950), p. 324-326. 

- x x x - L'Assemblée générale de la Société d'Etudes, en date du 25 janvier 

1948. BSEHGIS, T. I, p. 95-97. 

- x x x - Quatrième Assemblée générale de la Société d'Etudes, en date du 23 

janvier 1949. BSEHGIS, T. II, p. 165-168. 

- x x x - Cinquième Assemblée générale de la Société d'Etudes, en date du 29 

janvier 1950. BSEHGIS, T. III, p. I4I-I42. 

- x x x - Le Bulletin de la Société d'Etudes historiques et géographiques de 
l'Isthme cJe Suez. CHE, Sér. II, No 4 (mai 1950), p. 428-429. 

- x x x - Les Notes d'Information de la Société d'Etudes historiques et géogra­
phiques de l'Isthme de Suez. BSEHGIS, T. I, p. 89-90, T. III, p. 120-121. 

o.o6 Documentatio~ cartographique 

- DAUMAS (J.A.)- Nouvelle carte des massifs cristallins culminants de la 

péninsule du Sinaï: 

3 cartes au 1/1oo.ooo avec courbes de niveau (Oum Shomer - Feiran-Serbal -
Monastère de Sainte-Katherine). 
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1 légende explicative. 
1 carte au 1/50.000 du Massif de Freiah avec courbes de niveau. 
2 croquis sans échelle (Hauts plateaux granitiques et écran montagneux méridional 

du monastère de Sainte-Katherine). 

Communication à l'Académie des Sciences de l'Institut de France le 15 JUln 

o.o8 Code de classification 

- FONT AINE (A.L.) et GOBY (J .E.) - Code de classification décimale de la 
Société d'Etudes historiques et géographiques de l'Isthme de Suez. -BSEHGIS, T. 1 (1947) 

p. 99-104. 
(Voir une nouvelle édition de ce Code dans le présent Bulletin, p. 233 et suiv.). 

1. ISTHME ET CANAL DE SUEZ 

I.oo Généralités 

- GOBY (J .E.) - Le percement de l'Isthme de Suez et les études historiques et 
géographiques. 

Le Rayon d'Egypte (Le Caire), Nos des 22 juin, 13 juil., 3 et 17 août, 5 oct. et 16 

nov. 1947. 

- GOBY (J .E.) - Contribution des habitants de l'Isthme de Suez à l'étude de l'his­
toire et de la géographie de cette région. RC, 13e An., No 132, p. 301-314. 

1.24 Hydrographie 

- HABERT (F.) - Civilisations et adductions d'eau. EC, T. XXXI, 1940, p. 31 I-

337 (Deux pages, sans grande originalité, sont consacrées à l'alimentation de Suez 
en eau potable). 

I .25 Océanographie 

- BAUSSAN (J.) - Variations annuelles de niveau le long du Canal de Suez. 
Revue de Géographie physique et de Géologie dynamique (Paris), T. IX (1938), fasc. IV 
(paru en 1939), p. 293-321 - 12 fig. 

- G.B.- Sur le lac M cnz aleh. Images, 25 octobre 1947. 

- GOBY (J.E.)- Marées de la mer Rouge à Port-Taufiq et de la Méditerranée 
à Port-Saïd. BSEHGIS, T. III, p. 17-32, 7 pl. h.t. 

-COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ 
Tables des marées de Port-Said- Tables des marées de Port-Thewfik (Recueils annuels). 

1.26 Biogéographie 

- Anonyme - The Suez << Sea-monster >> : Views of the transmogrified Sei Whale. 
The illustrated London Neu·s (Londres), 21 janvier 1950, p. 101. 

- CHAZETTE (F.) -Le monstre de Suez. Ce que J'ai vu dans le golfe de Suez. 
Les Nouvelles de la Colonie française du Caire, 3e An., No 19, déc. 1949 (paru en janvier 
I 950 ), p. 18-20. 
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-FONTAINE (A.L.) et GOBY (J.E.) - Chronique 194-9 et 1950. BSEHGIS, 
T. III, p. 3-4. 

-HARAR! (R.)- Un monstre marin de douze mètres rejeté sur la plage de Suez. 
La Bourse égyptienne, 6 janvier 1950. 

1.34 Anciens cours d'eau 

- ALY SHAFEI- Historical notes on the Pelusiac branch, the Read Sea Canal 
and the Route of the Exodus. BSRGE, T. XXI (aoftt 1946), p. 231-287 - 3 pl. 

(Une analyse extrêmement détaillée de cette fort importante étude a été donnée 
par Jacques Daumas dans BSEHGIS, T. II (1948), p. 145-163). 

J:.4J Habitat humain 

- RAMESES (Pseudonyme du Major C.S. JARVIS) - Oriental spotlight. 

Londres, John Murray, rééditions 1939, 1941, 1942; in-8o (215 x 145) de 143 p. 
(Chapitre IV: Port-Saïd - Chapitre V : Suez). 

- VILLFORTH (P.J.) - Port-Said ... hier et aujourd'hui. La Bourse égyptienne, 
Nos des 5, 8, 10 et 11 octobre 1950. 

-DIVERS AUTEURS- Supplément à «La Caravane» du 17 juin 1939. L'appel 
de la montagne. Suez vous attend. Une vision unique de l'Attaka. In-fol. (450 x 290) de 
18 p. Les articles consacrés à Suez sont les suivants.: 

-ARTIGUE (P.) -La vie romancée de Suez. 

- BRIN (M.) - Suez, jadis et naguère. 

- RIOU - Suez, il y a 70 ans. 

:1.45 Géographie médicale 

- CHABAL (C.) Immunité de la zone du Canal maritime de Suez pendant l'épi· 
démie de choléra. 

(Brochure dactylographiée). Paris, 30 avril 1947; in-4o (3 10 x 210) de 22 p. -
s pl. 

(Il serait souhaitable que l'on imprimât cette étude de l'auteur de l'Alimentation 
en eau potable de l'Isthme de Suez, article paru dans Travaux en décembre 1938, 
p. 561-568). 

1.52 Publication d'inscriptions 

-SCHWARTZ (J.) - Documents grecs de Kom Kolzoum. BSEHGIS, T. II, 
p.25-30. 

1.53 Histoire générale de l'Isthme 

- BOVIER-LAPIERRE (R.P.P.)- Une nouvelle station préhistorique (sébilienne) 
découverte à l'est du Delta par le lieutenant aviateur R. Grace. BlE, T. XXII (1939• 
I 940 ), p. 289. 

- CROUCHLEY (A.H.) - The Charter of the Bank of Egypt (19 Vict.-1856). 
BlE, T. XXI (1938-1939), p. 31-41. (Canal de Suez: p. 32-35). 
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- DARDAUD (G.) - L'impératrice Eugénie aux fêtes inaugurales du Canal de 
Suez. Almanach du Progrès égyptien, 1951 (paru fin 1950), p. 105-109, 113-114, 
128-129, et 144. 

- DEWHURST (C.) - Limelight for Suez. Le Caire, Schindler, 1946. (Cf 
résumé en français dans <( Images>> des 26 oct. et 2 nov. 1946). 

-GIRAULT {R.)- L'établissement de la Compagnie des Messageries maritimes 
à Saigon. Bulletin Soc. Etudes indochinoises, T. XXIV, No 4, 4e trim. 1949, p. 9-54. 
(C'est par la convention du 22 avril 1861 que la Compagnie des Messageries maritimes 
reçut la concession des services vers l'Extrême-Orient. Le frêt était transbordé par 
l'Isthme de Suez). 

- G.S. -Le Canal, objectif des deux Guerres. Images 9 sept. 1945, p. 3-4. 

- LAFFAILLE (E.) - Droit devant. Chronique de l'Indépendance. (Préface du 
Général de Larminat). Alexandrie, Editions du Scarabée, 1948; in-8o (21 5 x 1 55) de 
379 p. (C.r. : BSEHGIS, T. II, p. 139). 

-SERVIN (A.) -Deux aspects de la carrière d'Ouni, grand serviteur de la monar­
chie égyptienne. BSEHGIS, T. II (1948), p. 31-53. 

Cf. aussi: 1 .90. 

x.57 Histoire économique 

- TRECOURT (J.B.)- Mémoires sur l'Egypte. Année 1791. Edités et annotés 
par Gaston Wie~. Le Caire, SRGE, 1942; in-8o (250 x 165) de IX + 97 p. (Commerce 
de la mer Rouge: p. 17-19). 

x.6x Anciens sites 

(Tanis n'est pas_ considérée comme étant dans l'Isthme de Suez). 

- FAHMY (A.M.) - Muslim seapower in the Eastern Mediterranean from the 
seventh to the tenth Century A.D. (Studies in Naval organisation). Le Caire, Typ. Dom 
Bosco, 1950; in-8o de 195 p. (Il est question de Clysma p. 23-27). 

-FONTAINE (A.L.)- Daphnce. BSEHGIS, T. I (1947), p. 41-57. 

- FONT AINE (A.L.) - Localisation d' Heracleopolis parva et canaux Pélusia-
ques du nord de l'Isthme de Suez. BSEHGIS, T. II (1948), p. 55-']t). 

- JOMIER (R.P.J.)- Ageroud, un caravansérail sur la route des pèlerins de la 
Mekke. BSEHGIS, T. 111 (1949-1950), p. 33-56, 5 pl. h.t. 

-LUCAS (A.) - The battle of Meggido. BSRAA, No 34 (1941), p. 74-80. 
(Allusion à la forteresse de Thel (Tell Abou Sefeh), à deux milles à l'est de Kantarah). 

- MOSCATELLI - Péluse, ville oubliée. Le Rayon d'Egypte, 18 m~i 1947. 

-SERVIN (A.) -Kantarah. Aperçus historiques. BSEHGIS, T. I (1947), p. 59-68 

- TONDRIAU (J.T.) - Un thiase dionysiaque à Péluse sous Ptolémée Philopa-
or. BSRAA, No 37 (1948), p. 3-11. {Fête en l'honneur de Dionysos). 

t 

I.62 Monuments archéologiques. 

BRUYERE (B.) - Un monument de Ramsès II à Serapeum. BSEHGIS, T. III 

(1949-1950), p. 57-74, 4 pl. h.t. 
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I.63 Vestiges divers du passé 

- BRUYÈRE (B.) - Un ex-ooto d'Isis au Musée d'Ismaïlia. ASAE, T. L-11 

(1950), p. 515-522. 

- SERVIN (A.) -Stèles de l'Isthme de Suez. Stèles persanes. BSEHGIS, T. III 

(1949-1950), p. 75-97, 3 pl. h.t. 

x.65 Itinéraire de l'Exode 

-AIMÉ-GIRON (N.) - Adversaria semitica (III) : VII - Baal Saphon et les 

dieux de Tahpanhes dans un nouveau papyrus phénicien. ASAE, T. XL (1941), p. 433-

460, 3 pl. 

-ALY SHAFEI: Cf 1.34, 

- HELLSTROM (B.) - The Israelites' Crossing of the Red Sea, Stockolm, 3 no-

vembre 1950. 29 p. ronéotypées in-4o (290 x 205), 16 pl. h.t. (Traduction anglaise 
d'un mémoire paru en langue suédoise en 1924). 

- SERVIN (A.) -La tradition judéo-chrétienne de l'Exode. BlE, T. XXXI, p. 

31 5-355· 

x.66 Anciens canaux 

- ALY SHAFEI: Cf. 1.34. 

-FONTAINE (A.L.): Cf. 1.61. 

- BOCTOR (G.) - Un port romain sous l'église du Vieux Caire. Images du II -

janvier 1947. (Selon M. Jean Nicolaïdis, le départ du canal de Trajan se serait trouvé 
au Vieux Caire). 

x.71 Pélerinages 

- FRANCESCHINI (E.) - Aetheriae Perigrinatio ad loca sancta. Padova, 
Gregoriana Editrice, 1940, in-16 de XVI + 68 p. 

- PETRÉ (H.) - Ethérie. Journal de voyage. (Collection des t Sources chrétien­

nes >> dirigée par H. de Lubac s.j. et J. Danielou s.j. - No 21). Paris, les Editions du 

Cerf, 1948; in-16 (200 x 130) de 285 p. - 2 cartes, 1 pl. (C.r. : BSEHGIS, T. III, p. 

123-125). 

x.75 Guides 

-BAUD (M.)- Egypte. («Les Guides bleus», sous la direction de Francis 

Ambrière). Paris, Hachette, 1950; in-16 (160 x 105), de XLII + 713 p. - nombr. 
fig. et pl. - (Isthme de Suez: p. 316-346 - Sinaï: p. 693-701 - Couvents Saint­
Antoine, Saint-Paul et mer Rouge: p. 686-693). Il y a des erreurs très nombreuses 
dans ce guide. 

x.77 Romans 
• 

- BARTHAS-LANDRIEU (Th.) - Vacances en Egypte. Alexandrie, lmpr 

de l'Ecole prof. des Frères, 1939; in-8o (240 x 170) de 140 p.- illustr. en couleur d'A. 
Raminger. (Récit de vacances en Egypte passées principalement dans l'Isthme de Suez). 
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- BARTHAS-LANDRIEU (Th.)-- L'oasis d'Arbafn. Le Caire, Editions Horu =' 

1941; in-8o (205 x 145) de 123 p. (Roman à l'usage de la jeunesse, dont l'action se 
déroule à Suez et dans les environs). 

-BENOIT (P.) -Lunegarde. Paris, Albin -Michel, 1942; in-16 (190 x 120) de 
315 p. (Une partie de l'action se passe à Ismaïlia. Peinture sans indulgence de certains 
milieux d'agents de la Compagnie du Canal). 

- ERCKMANN -CHATRIAN - Souvenirs d'un ancien chef de chantier à l' Is­
thme de Suez. (Paru en 1876). (Cf. étude de J.E. Goby: Le Rayon d'Egypte, 19 septem­
bre 1948). 

- SCHALL (J .S.) - Suez, porte des peuples. (Traduit de l'allemand). Paris~ 

les Editions de France, 1 g42; in- 16 ( 1 &5 x 120) de 262 p. 

1.81 Agriculture 

- .ALY SHAFEI- Irrigatirm of the wilderness of Etham. BSRGE, T. XXII (mai 

1948), p. 151-155 - 4 pl. 

1.86 Ports 

-REYMOND (P.) - Le part de Port-Saïd. MSEHGIS. Le Caire, Le Scribe 

égyptien, 1950; in-8o (240 x 170) de 163 p. et 67 pl. ou fig. (C.r. : BSEHGIS, T. Ill , 

p. 125 par A.L.F.; et CHE, 3e sér., No. 3, mars 1951, p. 284-285 par J.E.G.). 

1.88 La poste 

- BOULAD d'HUMIERES (J .) - Le service postal dans l'Isthme de Suez 
pendant les travaux de creusement du Canal maritime, de 1859 à 1869. BSEHGIS, 

T. 1 (1947), p. 69-73. 

- BOULAD d'HUMIERES (J.) -Les timbres-poste et les timbres à date de la 
Compagnie du Canal de Suez: 

Propositions, sujet, fabrication, quantités. L'Orient philatélique, No 67, juil. I949· 
Mise en service, tarifs, suppression. Ibid., No 69, janv. 1950. 

1.90 Généralités sur le Canal de Suez 

Ouvrages 

- CRABITES (P.) The spoliation of Suez . (Introduction de George A. Reis-
ner). Londres, Routledge, 1940; in-8o (220 x 140) de XXVII + 276 p. - 8 illustr. 

- DAUTRY (J.) - Le percement de l'Isthme de Suez, une porte ouverte entre 
deux mondes. (Collection <<La Joie de Connaître >> ). Paris, Bourrelier, 1947; in-16 
(200 x 140) de 70 p. - 4 pl. h.t. (A l'usage de la jeunesse - C.r. : BSEHGIS, T. II, p. 
140). 

- HERMANN (G.) - Suezsky Pruplay. Praha, Orbis, 1941; in-8o de 81 p. 

- HÜBER (R.) - Der Suez kanal einst und heule. (Schreibe für Politik and 

Auslandkunde). Berlin, Junker und Dünnhaupt, 1941; in-8o de 96 p. - carte, 3 fig. 

(Cf. BG I (1940-1944), No 1781). 

- KOSTOLANY (A.) - Suez, le roman d'une entreprise. Paris, Tisné, 1939; in-
16 (180 x 130) de 258 p. - 10 illustr. 
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- NEGRELLI-MOLDEBE (N.) - Die Lüge 1;on Suez. Der Lebenskampf des 
eutschen Ingenieurs Aloïs von Negrelli, Darmstadt-Berlin, Vorwerk-Verlag, 1940; in-8o 

de 170 p. 

- NOUSBAUM (R. et J.) et HUTCHINGS (G.) - Compagnie universelle du 
Canal de Suez (sic). (Collection «Economie du Monde>> sous la direction de Christian 
Funck-Brentano). Paris, Editions de Clermont, 1947; in-8o (225 x 145) de 326 p. -
nombr. photos h.t. (C.r. BSEHGIS, T. II, p. 140 - 141). 

- SAMMARCO (A.) - Suez. Storia e problemi. (I.R.C.E. << Centro studi per 
l' Africa e il Levante >), Collana di studi storico-politici). Milan, Garzanti, 1943-XXI; 
in-8o (220 x 145) de Xl + 462 p. (C.r. : BSEHGIS, T. III, p. 130-134). 

- SCHONFIELD (H.J .) ·- The Suez Canal. (A Penguin Special). Harmonds­
worth (Middlesex), Penguin Books, ..s.d. (1939); in-16 (180 x 1 15) de 179 p. - nombr. 
illustr. 

-SIEGFRIED (A.) -Suez, Panama et les routes maritimes mondiales. Paris, 
Armand Colin, 1940; in-8o (225 x 145) de VI + 298 p. - 15 cartes, 17 graphiques. 
(C.r. : BSEHGIS, T. 1, p. 91-92). (Réédition après la guerre). 

-WILSON (A.T.) - The Suez Canal. Its past, present and future. (Second Edi­
tion). Londres, New-York, Toronto, Oxford University Press; in-8o (250 x 16o) de 
8 + XVII + 224 p. (Les 8 pages supplémentaires, paginées de a à h, constituent la 
«Preface to the Second Edition>>). 

- WILSON (A.T.) - Il Canale di Suez. Il suo passato, presente e futuro; To­
nno, 1939. 

Articles 

- ANONYME - The Suez . Canal. Its history, and administration and projected 
improvements. The Docks and Harbours Authority (London), T. XXX, No 349, nov. 1949. 

- BLANCHARD (W.O.)- Seventy years of Suez. Science Monthly (New­
York), T. L (avril 1940), p. 299-306. 

- CHARLES-ROUX (F.) - Quand on perçait le Canal de Suez. Historia (Paris), 
No 36, nov. 1948, p. 350 et s. 

- GANEM (J.) -Le Canal de Suez a quatre-vingts ans (17 novembre 1869 - 17 
novembre 1949). (Numéro spécial édité par Actualités (Le Caire) sous la direction de -
qui a rédigé la plupart des articles). In-fol. (420 x 290) de 44 p. sur cinq colonnes. 

- GOBLET (Y.M.)- Sur une route impériale. Le Temps (Paris), 25 février 1939, 
une carte. 

- GOBY (J.E.)- Le second centenaire de l'Ecole nationale des Ponts-et-Chaussées 
et l'Egypte. RCFO, 1re An., No 6, juin 1947, p. 298-310. (Canal de Suez: p. 308-310). 

-HA USER (E.)- Un fossé qui vaut des milliards. Sélection du Reader's Digest 
(Paris), juil. 1949, p. 19-24. (Condensé du <<Saturday Evening Posu). 

- HENRIOT (E.) - Le travail français. Le Monde du 8 déc. 1949 (L'auteur 
a, dans cet article, placé Port-Taufiq au bord de la Méditerranée). 
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- HOSKINS (H.L.) - The guardianship of the Suez Canat Middle East Journal, 
avril 1950. 

- KAMY (M.A.) - Un canal qui relie nos deux mers. (Article du Numéro spécial 
d'Actualités du 17 nov. 1949). 

-LABADIE (J.) - Le Canal de Suez accélère son trafic. Science et Vie (Paris), 
No 385, oct. 1949, p. 200-205. 

-ROBERTS (F.H.H.) - Egypt and the Suez Canal. (Smithsanian Institution. 
TVar Background Studies. Number Eleven). Washington, Smithsonian Institution, 31 
mars 1943; une brochure (230 x 155) de IV + 68 p., 25 pl. (Cinq pages seulement 
sont consacrées au Canal de Suez). 

- SAMMARCO (A.) - La verità sulla questione del Canale di Suez. Oriento 
moderno (Rome), T. XIX (1939), No 1, p. 1-30. 

- SEKALY (A.) - Histoire diplomatique du Canal. (Dans: Le Canal de Suez 
a quatre vingts ans. Voir plus haut). 

-SIEGFRIED (A.) - Quand Lesseps construisait le Canal de Suez. Historia 
(Paris) No 3, fév. 1947 p. 187 et s. 

- TAGHER (J.) - Rôle efficace de la Dynastie égyptienne. (Dans: <(Le Canal 
de Suez a quatre-vingts ans )) - voir ci-dessus même rubrique). 

- TOSCHI (U.) -Il Canale di Suez. Bolletino di Reale Società geografica italiana 
(Rome), Sér. XII, T. IV, fasc. 8-9, août-sep. 1939, p. 577-580. 

Auteurs non nommés. 

M. le Docteur Stummvoll nous a signalé trois articles ayant paru dans les Mittei-
lungen der Geographischen Gesellschaft in Wien qui sont les suivants: 

Suezkanalverkehr 1938 rücklaüfig, t. 82, 1939, p. 178 et s. 

Suezkanal. Durchgangsgebühren, t. 84, 1941, p. 44-45. 

Ausbau des Suezkanals , t. 91, 1949, p. 71. 

Publications de la Compagnie du Canal de Suez 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ- Le Canal 
de Suez . Bulletin décadaire de la Compagnie universelle du Canal maritime de Suez. Paris, 
Imprimerie Desfossés. Feuille paraissant les 5, 15 et 25 de chaque mois sur deux co­
lonnes (3 10 x 240). Le dernier numéro a paru le 5 sept. 1939 avec le No 2214. (Cette 
publication a été remplacée par la suivante). 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ -Le Canal 
de Suez. Bulletin de la Compagnie universelle du Canal maritime de Suez. Paris, Im­
primerie Desfossés. Feuille paraissant le 15 de chaque mois sur deux colonnes (3 1 o x 
240). Le premier numéro a paru le 15 juillet 1947 sous No 2215 (p. 9159). (Il convient 
de signaler un supplément au No 2232 du 15 décembre 1948 sur la drague <(Paul So­
lente )) et un supplément au No 2233 du 15 janvier 1949 consacré au Septième Pro­
gramme d'amélioration du Canal de Suez). 
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COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ - Assem­
blée générale des Actionnaires. Paris, Imprimerie Desfossés puis Imprimerie S.E.F. 
Publication annuelle (270 x 210) (interruption à partir de 1940 jusqu'en 194-5): 

85e Réunion: 5 JUin 1939 
86e Réunion: 3 J utn 1 940 
87e Réunion: 18 décembre 1945 
88e Réunion: 9 juillet 1946 

89e Réunion: 24 juin 1947 
90e Réunion: 8 juin 1 948 

91 e Réunion: 21 JUin 1949 
92e Réunion: 13 JUin 1950 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARI'TIME DE SUEZ - Ren­
seignements généraux (Conseil d'Administration - Comité de Direction - Direction 
générale - Commissions - Services de l'Administration centrale - Agence de Londres -
Services d'Egypte). Paris, Imprin1erie Desfossés. Publication annuelle in-r6 (170 x 120) 

de 40 à 50 p. A paru en 1939 et 1940, puis à partir de 1 948). 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ- Le Canal 
de Suez. (Documents statistiques). Paris, ln1pritnl·ric (• La Typographique», 1950; une 
brochure in-8o (260 x r7o) de 41 p. et 2 graphiques. 

Voir aussi 1.29: Travaux de la Commission consultative internationale. 

Texte de la Convention du 7 mars 1949 

Voir le texte complet dans le Journal officiel du Gouvernement égyptien (Edition en 
langue arabe), No 113 du 25 août et No 136 du 27 octol>re 1949. Supplément (Edition 
en langue française). Le texte complet a paru également dans le Supplément d'Ac­
tualités cité précédemment, p. r 7. 

1:.91 Précurseurs du Canal 

- CALDERINI (A.) - I precedenti del Canale di Suez nell' Antichità, Aegyptus, 
Milano, t. XX, 1940, p. 214-231. 

-ANONYME - Les Jésuites et le Canal de Suez. (Il s'agit du P. Eschinardi et 
du P. Sicard). Papyrus, No 37, Vacances 1947, p. 122-123. 

Expédition française 

- FEVRE (J .B. S.) - La participation de l'ingénieur Jean-Baptiste-Simon Févre au 
nivellement de l'Isthme de Suez. Extrait d'un manuscrit, publié et annoté par J.E. Goby. 
BSEHGIS, T. III (1949 - 1950), 99-108. 

Epoque 1802-1854 

- EDGAR-BONNET (G.) -Ferdinand de Lesseps et les Saint-Simoniens. Cf. 0.01 

-EMAN (A.) -Les Saint-Simoniens et le Canal de Suez. RCFO, 1 1e An., févr. 

1947, p. 93-97· 

- GOBY (J.E.) - Les doctrines saint-simoniennes et les ingénieurs. RCFO, 13e 

An., No 3, mars 1949, p. 97-109. 
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- SIDEBOTTOM (J.K.) - The overland mail. A postal historical study of the 
mail route to ln dia. George Allen and U nwin, for The Postal History Society, 1 948 ; 
in-8o (245 x 18o) de 174 p.- nombr. h.t. (Ouvrage capital quant au rôle de Waghorn). 

- TAGHER (J.) - Mohammad Ali et les Anglais, à Suez, dans la mer Rouge et 
en Abyssinie. CHE, Sér. II, No 5-6, juin 1950, p. 447-492. (C.r.: BSEHGIS, T. III, 
p. 1 28). 

- TALABOT (P.) - Une lettre inédite de Paulin Talabot, adressée en 1850 au 
prince Callimaki, Ambassadeur de Turquie à Paris. Publiée et annotée par J.E. Goby. 
BSEHGIS, T. III (1949-1950), p. 109-117. 

:1.92 Travaux d'entretien et d'amélioration . 
Les sources essentielles à consulter sont toujours les deux collections suivantes: 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ -
Commission consultative internationale des Travaux. Rapport de l'Ingénieur en Chef de 
la Compagnie. Paris, Imprimerie Desfossés, annuel en principe; in-4o (310 x 210) de 

100 à 120 p. (1939-1940, 1945, 1946, 1947, 1948, 1949, 1950). Chaque rapport est ac­
compagné de 20 à 30 plans et annexes diverses. 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ­

Commission consultative internationale des Travaux. Procès-verbaux des séances. Paris, 

Imprimerie Desfossés, annuel de 1945 à 1950; in-4o (310 x 210) de 70 à 8o p. (Réunions 

des 6-7 nov. 1945, 6-7 nov. 1946, 5-6 nov. 1947, 4-5 nov. 1948, 3-4 nov. 1949, 8-9 nov. 
1950). 

- BARTOUX (A.) - La soudure à l'arc sous-marine dans les travaux de J'en ­
fiouage du S.S. << Patrai >>, cargo de 2.8oo tonnes. Soudures et Techniques connexes (Pans), 

Vol. 1, No 11-12, nov.-déc.1947. 

- CALFAS (P.) - Les améliorations récentes et prochaines du Canal de Suez. 
Génie civil (Paris), T. LXXVII, No 18, 15 sep. 1950, p. 341-345. (C.r.: BSEHGIS, 
T. 11 I, p. 129-130). 

- MENNESSIER (P.) - Les dragues et le Canal de Suez. BSEHGIS, T. 11 

(1948), p. 95-108. 

- VILLFORTH (P.) - A bord de la drague aspiratrice <<Paul Solente>> amarrée 
à Port-Sard. La Bourse égyptienne du 18 juillet 1950. 

Voir aussi suppléments cités au Bulletin du Canal de Suez: 1.90 - Publications 
de la Compagnie du Canal de Suez. 

1.94 Transit des navires 

-ANONYME - Un dock géant traverse le Canal. Images, 3 mai 1947, p. 8. 

-ANONYME- Le trafic du Canal de Suez en 1948. An. de Géographie (Paris), 

juil.-sept. 1949, p. 261 et 288. 

-COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ­
lnstructtons génerales. Edition de 1946. Ismaïlia, Imp. Cie du Canal, juin 1946. 
Instructions données aux capitaines-pilotes en vue de leur permettre de remplir 

leur mission de façon impeccable. 
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-COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL MARITIME DE SUEZ -
Signaux. Edition de 1946. Ismaïlia, Imp. Cie du Canal, juillet 1946, in-16 obi. (12ox 18o) 
de 66 p. 

x.95 Questions juridiques, politiques et diplomatiques 

- AGHION (R.) - La Société du Canal de Suez. Son statut international, les 
capitaux investis et l'importance du transit. Paris, Libr. générale de droit et de jurispru­
dence, s.d. (1939); in-fol. (3 10 x 235) de 4 p. 

- BERKOL (F.) - Le statut juridique actuel des portes maritimes orientales de 
la Méditerranée (les Détroits, le Canal de Suez). (Thèse). Paris, Sirey, 1940; in-8o 
(250 x 160) de 496 p. (Voir surtout p. 267-468. Bibliographie: p. 484-488). 

- R.T. - 3 ans dans les lacs Amers. Images du 15 février 1947, p. 5· 

Texte de la Convention du 7 mars 1949: Cf 1 .90. 

1.96 Questions économiques 

-MERLIN (G.) - Zürcher Volkswirtschaftliche Forschungen herausgegeben von 
Dr. Prof. M. Sailzew (vol. 36). Der Suez Kanal als Konjunkturanzeiger der Weltwirtschaft. 
Zurich, Girsberger, 1945; in-8o (240 x 160) de XII + 221 p. 

- POSSAT (H.)- Der Suezkanal und die Weltwirtschaft. Seine Vorteile und seine 
Entwicklung. Wien, 1947· Thèse de 234 f. dactyl. 

- ROEVER (J.W. de).- Het Suez-kanaal 1935-1948, Tijdschrift voor economische 
en sociale geographie. Rotterdam, 15 déc. 1948, p. 697-705. 

x.99 Comparaisons avec d'autres canaux maritimes 

- DELSOL- Quelques ordres de grandeur comparés sur les percements des Isthmes 
de Suez et de Panama. BSEHGIS, T.I, p. 75-82. 

-REYMOND (P.) - Panama. BSEHGIS, T. II, p. 109-135. 

-SIEGFRIED - Suez et Panama: Cf 1.90. 

2. LITTORAL MEDITERRANEEN SINAITIQUE 

-ABEL (F.M.) - Les confins de la Palestine et de l' Egypte sous les Ptolémées. 
Revue biblique (Paris): T. XLVIII, No 2, avr. 1939, p. 207-236, No 4, oct. 1939, 
p. 530-548; T. XLIX, No 1, janv. 1940, p. 55-75, No 2-4, avr. 1940, p. 224-239. 

(Etude très détaillée, qui ne rend pourtant pas inutile la consultation d'un tra-
- . 

vail plus ancien de Hume: «A briej history of North Sinaï and of Pelusium & - Cairo 
Scientific Journal, T. IX, No 101, avril-mai-juin 1917). 

- WIET (G.) - La chute d'El Arish. RC, 7e et 8e An., numéros de nov. 1944 
à juil. 1945. 

-BOUCHARD (P.F.X.)- Journal historique: la chute d'El Arish (décembre 
1799). (Préfacé et annoté par Gaston Wiet). Le Caire, Editions de la Revue du Caire, 
1945; in-8o (230 x 155) de 176 p. 
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3- BASSIN DE L'OUADI EL ARISH 

J.8x Agriculture 

-ANONYME- Le Sinaï, désert fertile. Images du 25 oct. 1947, p. I 1. (Il s'agit 
de la construction du barrage d'El Rawafa achevé, et du barrage d'El Dayeka alors en 
projet). 

-SABRAN (G.) - Le Sinaï, terre fertile. Le Progrès égyptien du 20 mars 
1947. (Cf. aussi numéro du 19 mars). 

3.82 Mines et carrières 

-ANONYME- Pétrole. Images du 17 février 1946, p. 3-5. (Recherches de pé­
trole à Abou Homs et à Khabra). 

J.Ss Voies de communication terrestres 

-ANONYME - Une voie construite en un temps record. La Bourse égyptienne 
du 6 janvier 1940. (Il s'agit de la route asphaltée allant d'Ismai1ia à la frontière pa­
lestinienne, construite en 1939). 

4· PENINSULE DU SINAI 

4.06 Documentation cartographique 

- A W AD (Hassan). - La surface prénubienne dans le Sinaï central (partie 
ouest). Rappqrt de la Commission pour la cartographie des surfaces d'aplanissement, 
préparé pour le Congrès Intem. de Géog. de Lisbonne, 1949, p. 149-154, 1 carte au 
1 /2oo.ooo, 1 planche photogr. hors texte, 2 figures. 

4.1:0 Géologie 

- CUVILLIER (J .) - L'Eocène de la région de Suez, et ses rapports avec le 
Crétacé supérieur. B. S. Géol. France, t. XI p. 25.34, 50 série 1941. 

- DA VEY (J .C.) - Report on Southern Sinaï. 
Mining Mag. (London) T. LXXVIII, No 1,1948, p. 9-20. 

4.13 Paléontologie 

- EICHER (D.B.) - Micropaleontology of the triassic of North Sinaï. BlE, T. 
XXVIII (1945-1946), p. 87-92. 

- GALAL EL DINE HAFEZ AWAD - On the occurence of marine triassic 
(Muschelkalk) deposits in Sinaï. BlE, T. XXVII (1944-1945), p. 397-429. 

- NAKKADY (S.E.) - The foraminiferal fauna of the Esna shales of Egypt. 
BlE, T. XXXI, p. 209-247 - 8 fig. 

4.1:5 Orogénie 

- SCHÜRMANN (H.M.E.) - The basement rocks of the Northern part of the 
Eastern Desert of Egypt. BSRGE, T. XXIII (nov. 1949), p. 35-61 - 8 fig., 1 pl. h.t. 
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4.20 Géographie physique : généralités 

- DAUMAS (J.) -L'alpinisme en Egypte. RC, 12e An.; No 117, févr. 1949, 

p. 190-200. 

4.22 Morphologie 

- A WAD (H.) La péninsule du Si1taï. Problèmes morphologiques. Bulletin de l'As­
sociation des Géographes français (Paris), No 136-137, mars-avril 1941, p. 42-47 - 1 

carte, 1 fig. 

-de MARTONNE (E.) - Impressions d'une voyage au Sinaï. Ibid. No 183-186, 
janv.-févr. 1947, p. 25-27. 

-de MARTONNE (E.) - Une reconnaissance géographique au Sinaï. An. de 
Géographie (Paris), T. LVI, oct. - déc. 1947, p. 241-264- 7 fig. dont 3 cartes, 6 pl. 
phot. 

-de MARTONNE (E.) - Reconnaissance géographique au Sinaï. BSRGE, T. 
XXII (mai 1948), p. 105-136 - 7 fig., 11 pl. h.t. 

4.24 Hydrographie 

- MIHAELOFF (S.) - Etude chimico-biologique de l'eau de la source chaude 
sulfureuse« Hatnmam Faraoun)) (Sinaï). BlE, T. XXI (1938-1939), p. 25-29. 

4.26 Biogéographie 

- SHABETAI (J.R.) -Plants collected from Sinaï in April 1937. Bulletin 243 of 
1\1.inistry of Agriculture, Egypt, Technical and Scientific Service, Cairo, 1940. 

- TACKHOLM (Vivi) - The Drug Plants of the Sinaï Peninsula. Horticultural 
Review of the Egyptian Horticultural Society, T. XXVII, No 101, Cairo, 1939. 

4.52 Publication d'inscriptions 

-AIME-GIRON (N.) - Adversaria semitica. Graffiti << sinaïtiques )) d'Egypte 
(en nabatéen). ASAE, T. XXXIX (1939), p. 343-351. 

4.63 Vestiges divers 

- DEBONO (F.) -Pics en pierre de Sérabit El Khadim (Sinaï) et d' Egypte. ASAE 
T. XLVI (1947), p. 265-285 - 1 pl. 

4·7I Pèlerinages 

- JUNOD (L.) - Pèlerinages et croisades : un voyage au Sinaï au IVe siècle. 
Lausanne, Impr. centrale, 1943; in-8o (225 x x6o) de 16 p. - tiré à part de Etudes 
de Lettres, No 52, 1er janv. 1943, an. XVII, No 1. (Consacré à Sainte Sylvie)-

Voir aussi 1.71. 

4.72 Voyages de particuliers 

- DAUMAS (J.A.) - Sur les traces effacées de Moïse. Le Caire, Royal Auto· 
mobile Club d'Egypte, 1942; in-8o (250 x 175) de 131 p. - nombr. illustr. de l'auteur 
et h.t. phot. d'Efflatoun Bey. 

Bull. de la s·E.H.G.I.S. 
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-FOUQUET (G.) - Mer Rouge. (Collection <<Voyages et Aventures>>). Paris, 

Susse, 1946; in-8o (215 x 16o) de 199 p.- nombr. h.t. (<<Vers le Mont Sinaï. A cha­

meau sur la route de l'Exode>> : p. 21-40). 

- PLOWDEN (J.M.C.) (Mme C. 'Jullien)- Once in Sinaï. Londres, 194-o; in-8o 

de XVI + 302 p. (C.r.: Geographical Journal, juil. 1940, p. 6o-61 - Geography (Man­

chester), T. XXVI, No 131, p. 45). 

4·74 Missions scientifiques 

-ALBRIGHT (W.F.) - Exploring in Sinaï with the University of California 

expedition. African expedition. Préface de W. Phillips. Bulletin of the American Schools 

of Oriental Research (New Haven, Connecticut), No 109, févr. 1948, p. 5-20 - 7 fig.; 

tiré à part, Baltimore, 1948; in-8o (23 5 x 150) de 16 p. 

-ALBRIGHT (W.F.) - The early alphabetic inscriptions from Sinaï and their 

decipherment. Ibid., No 110, avr. 1948, p. 6-22 - 2 fig. 

- FIELD (H.) - The University of California African Expedition - 1, Egypt. 

American Anthropologist (Menasha, Wisconsin) , T. L (1948),. p. 479-493. 

-FIELD (H.)- Sinaï sheds new light on the Bible. National Geographie Magazine 

(Washington), déc. 1948, p. 795-816. 

- FORSKAL (P.) - Resa till Lycklige Arabien (Il s'agit du Journal de Petrus 

Forskal, publié en 1950 par la << Svenska Linnésallskapet >> à Upsala, tenu par ce 

naturaliste de 1761 à 1763. On sait que Forskal fut l'un des membres de l'Expédition 

scientifique envoyée en Orient par le roi Frédéric V de Danemark. Voir à ce sujet: 

J .E. GOBY: Une mission scientifique danoise en Egypte et en Orient au XV ]]Je siècle, 

RC, t. X. juil. 1943, p. 181-196). 

- PHILLIPS (W.)- Recent discoveries in the Egyptian Fa~yûm and Sinaï. Science, 

(Lancaster, Pennsylvania), Vol. 107, No 2791, 25 juin 1948, p. 666-670. 

4.82 Mines et carrières 

- DRESCH (J.) -Les sources d'énergie en Egypte et l'aménagement du Nil. An. 

de Géographie, No 316, juil.-oct. 1950, p. 313-314. 

5· FOSSE D'AKABA 

- E.S. - Gaza et Akaba: villes-clés. Images, 2 juin 1946, p. 4· 

- JUNGFLEISCH (M.) -- La résurrection de la mer Morte. Son importance 

agronomique. BlE, T. XXVII (1944-1945), p. 81-87. (Quelques indications sur le canal 

d'Akaba à la Méditerranée envisagé par certains auteurs). (C.r. : Images du 17 juin 

1945). 

6. CHAINE ARABIQUE (1) 

6.10 Géologie. Généralités 

-ANDREW (G.) - The greywackes of the Eastern Desert of Egypt. BlE, 

T. XXI (1938-1939), p. 153-190, 10 pl. 

(1) On notera que le centre pétrolier d'Hurghada, siège d'un institut océanographique, s'appelle 

aussi Ghardaqa. 
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- FARAG (1.)- Deux nouveaux gisements du bathonien fossilifère sur la rive occi­
dentale du golfe de Suez. C.r. Soc. géol. de FranceJ No 6, 15 mars 1948, p. 109:-111. 

- SHUKRI (N.M.) et SAID (R.) - Contribution to the geology of the Nubian 
sandstone. Part 1: Field observations and mechanical analysis. BF S, No 25. 

Part II: Mineral analysis. BlE, T. XXVII (1944-1945), p. 229-26~ 

6. IJ Paléontologie 

- NAKKADY (S.E.) - The foraminiferal fauna of the Esna shdles of Egypt. BlE, 
T. XXXI (1948-1949), p. 209-247 - 8 fig. 

6.14 Stratigraphie 

- ATTIA (M.I.) -A new mode of occurence of iron deposit in the Eastern Desert 
of Egypt. BlE, T. ~XXI (1948-1949), p. 49-68- 8 pl., 3 coupes, 4 cartes. (Gisements 
étudiés au sud de Kosseir ). 

6.15 Orogénie 

- SCHÜRMANN (H.M.E.)- Cf. 4.15, 

6.20 Géographie physique. Généralités 

- DAUMAS (J.A.) - Notes sur l'Attaka. BSEHGIS, T. 11 {1948), p. 21•24· 

- DAUMAS (J.A.) -L'alpinisme en Egypte: Cf. 4.20. 

- GOBY (J .E.) - Les Monts d' Attaka. BSRGE, T. XX (juin 1942), p. 393-420. 

6.22 Morphologie 

- AGHION (H.) - Sur les terrasses fluviales dans le Wadi Araba. BFS, 1940, 
No 21, p. 19-35 - 1 carte. 

- DAUMAS (J.A.) et LAROCHE (Ch.)- Ascension du Gebel Lahram (1.271m.), 
point culminant du massif montagneux du Galala El Bahariya ou Galala Nord. BSEH· 
GIS, T. 1 (1947), p. 33-40. 

6.26 Biogéographie 

- A.H. - Exploitons le désert. Images du 3 juin 1945, p. 10. (C.r. d'une étùde de 
Joseph Williams, relative à la mise en valeur du désert, en particulier par la planta­
tion de mangliers sur les bords de la mer Rouge). 

- SHABETAI- Il y a des tulipes dans le désert. Images du 20 mars 1948, p. 3-4 
(Tulipes découvertes dans le Galala du sud). 

6.41 Anthropologie et ethnographie 

- DELORO (E.C.) - Dans le désert arabique. La tribu bédouine des Ababda. La 
Bourse égyptienne du 15 avril 

1
1939· 

6.43 Habitat humain 

- H.A. - Kosseir. Le Rayon d' Egypte du 9 juin 1946. 
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6.52 Publication d'inscriptions 

-AIME-GIRON (N.) - Cf. 4-52. 

6.59 Histoire religieuse 

- DRIOTON (E.)- Paganisme égyptien et monachisme. RCFO, 12e An., No 12 
déc. 1948, p. 497-504 (Saint-Antoine et Saint-Paul). 

- LEFORT (L. Th.) - Les premiers monastères pachomiens (Exploration topogra­
phique). Le Museon (Louvain), T. LII (1939), p. 1-29 - 5 pl. 

- ZANANIRI (G.) - Saint Pachôme et le monachisme. RCFO, 12e An., avr. 
1948, p. 178-185 (Saint-Antoine et Saint-Paul). 

6.72 Voyages et excursions de particuliers 

- A.H. -Fuite en mer Rouge. Images du 8 sep. 1946, p. 3- 5· (Suez-Hurghada­
Pêcheurs de perles). 

- DAUMAS (J.A.)- Sur l'Attaka. Le Journal d'Egypte des 9 et 10 avril 1940. 

- DELORO (E.C.) - Entre la mer Rouge et le désert Arabique, sur la trace des 
chercheurs d'or de l'ancienne Egypte. La Bourse égyptienne, 1, 2, 4, 6, 7, 9, 1.3 et 17 févr. 

1939· 

- GOBY (J.E.)- De Suez à Safaga. Notes de voyage. BSEHGIS, T. II (1948), 
p. 81-94· 

- I.Z. - Excursion au paradis. Images du 14 juin 1947, p. 10-11. (Environs de 
Sokhna). 

- PIANKOFF (A.) - Two descriptions by Russian travellers of monasteries of St. 
Anthony and St. Paul in the Eastern Desert. BSRGE, T. XXI (juil. 1943), p. 61-66. 

- RIFAAT EL GAWAHARI - L'Egypte inconnue. Du Caire au monastère de 
Saint-Antoine. La Bourse égyptienne du 22 avril 1950. 

6.82 Mines et carrières 

- A.H. - Le Numéro 1 1 5· Images du 23 nov. 1946. (Description de Ras Gharib 
et d'Hurghada). 

- B.C.- La cité du pétrole. Images du 18 nov. 1946, p. 3-4. (Ras Gharib). 

-HARAR! (H.) - Visite aux mines d'or. Images du 15 mars 1947, p. 3-5. 

- ISMALUN (M.) - Le pétrole en Egypte. EC, T. XXXII (Janv.-~évr. 1941), 

p. 57-99· 
(Importante étude historique et technique). 

- KAISSOUNI (A.M.)- Oil in the Middle East. EC, T. XXXIX (mars 1948), 
p. 263-294. (Parle sommairement des ressources de l'Iran, de l'Irak, de l'Arabie Séoudite, 
du Kuwaït et de l'Egypte (p. 285-287). 

- MIKESELL (R.F.) et CHENERY (H.B.) - Arabian oil, America's stake in 
the Middle East. Chape} Hill North Carolina University Press, 1949; in-8o, 201 p. 

-MURRAY (G.W.) - A diorite quarry of the Roman period in Wadi Barud 
(Eastern Desert). (Appendice de Mahmoud Ibrahim Attia). B'IE, T. XXVIII (1945-
1946), p. 43-48. 
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- x x x - De l'activité minière en Egypte. Chronique des Mines coloniales (Paris), 
T. XII (15 déc. 1943), p. 161-162. 

N.B. - Toutes les études concernant le couvent de Saint-Antoine, citées plus 
haut, ne rendent pas caduque l'étude de: 

FEDDEN (H.R). -A study of the Monastery of Saint Antony in the Eastern Desert. 
BFAUE, T. V-1 (mai 1937), p. 1-6o- 3 h.t. 

7 - MÉDITERRANÉE 

- BESSLER . (H.) - Das Mittelmeer als wirtschaftlich-politischer Kampfraum. 
St-Gallen, Fehr, 1942; in-8o (230 x 160) de 100 p. 

- JOHN (A.) - Mit Junker Harald rund ums Mittelmeer. Reiseerlebnisse. Salz­
burg, Das Bergland Buch, 1950; in-8o de 261 p. 

- KOGLER (H.) - Mittelmeer, Erlebnisse und Bilder von seinen ostliche-Küsten. 
Innsbruck, Deutscher Alpenverlag, 1941; in-8o de 143 p. 

-ROTH (P.) - Rund um das ostliche Mittelmeer. Tagebuchblatter von einer 
Orientfahrt. Basel, Gaiser & Haldimann, 1940; in-16 (170 x 105) de 52 p. 

- ROUCH (J .) - La Méditerranée. Flammarion, Paris, 1946; in-16 (190 x 130) 
de 243 p. (Un chapitre est consacré au Canal de Suez, p. 120-128). 

- SIEGFRIED (A.) - Vue générale de la Méditerranée. Paris, Gallimard, 1943; 
in-8o (225 x 145) de 191 p. 

- TAEGER (F.) - Das Altertum. Geschichte und Gestalt der Mittelmeerwelt. 
4e Edit. Zürich, Europa-Verlag, 1950; in-8o (235 x 160) de XVI + 980 p., 24 pl. et 
6 cartes. 

8. :MER ROUGE (x) 

8.03 Sociétés et institutions scientifiques 

- CROSSLAND (C.)- The Marine Biological Station of the University of Egypt 
at Ghardaqa (Thergada) on the Red Sea. BFS, s.d., No 3· 

8.22 Morphologie 

- BADR (A.M.) et CROSSLAND (C.) - Topography of the Red Sea floor. 
(Reports on the preliminary expedition for the exploration of the Red Sea in the R.R.S. 
<< Mabahith >> - Dec. 1934-Febr. 1935). PMBSG, No 1 (1939), p. 13-20 - 2 fig. 

8.26 Biogéographie 

Botanique 

- NASR (A.H.) - Algae. (Rep. on the prelim. exped. for the explor. of the Red 
Sea in the R.R.S. « Mabahith)) - Dec. 1934-Febr. 1935). PMBSG, No 1 (1939), p. 
47-76 - nombr. fig., 1 pl. h.t. 

(x) Voir la note de la page 210. 
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- NASR (A.H.) - The chorography of the marine Algae inhabiting the Northern 
part of the Red Coast. BlE, T. XXII (1939-1940) p. 193-219. 

- NASR (A.H.)- Sorne new algaefrom the Red Sea. BlE, T. XXVI (1943-1944), 
p. 31-42. 

- NASR (A.H.) - The biological forms of sorne marine Algae from Ghardaqa, 
BlE, T. XXVIII (1945-1946), p. 203-213. 

- NASR (A.H.) - Synopsis of the Marine Algae of the Egyptian Red Sea Coast 
BFS, No 26, 1947. 

Zoologie 

- AL-HUSSAINI (A.H.) - The feeding habits and the morpho/ogy of the alimentary 
tract of sorne Teleosts living in the neighbourhood of the Marine Biological Station, Ghar­
daqa, Red Sea. PMBSG, No 5 (1947), 6r p.- nombr. fig. 

- B.C. - Pêche aux requins. Images du 11 nov. 1945, p. 8-9. 

- · CROSSLAND (C.) - Sorne Coral formations. (Rep. on the prelim. exped. for 
the explor. of the Red Sea in the R.R.S. << Mabahith >> - Dec. 1934-Febr. 1935). PMGBS, 
No 1 (1939), p. 21-35 - 1 fig., 1 carte, 1 pl. h.t. 

- DUNCKER (G.) - Ober einige Syngnathidae aus dem Roten Meer. PMBSG, 
No 3 (1940), p. 83-88 - 3 fig. 

- FOWLER (H.W.) - The fishes of the Red Sea. SNR, T. XXVI-I (1945), 
p. 113-137 - nombr. fig., bibliographie. 

- GOHAR (H.A.F.) - Studies on the Xeniidae of the Red Sea. Their ecology, 
physiology, taxonomy and phylogeny. PMBSG, No 2 (1940), p. 25-1 r8 - nombr. fig., 
7 pl. h.t. 

- GOHAR (H.A.F.)- A revision of some genera of the Stolonifera (with an amen­
ded system of classification and the description of two new species). PMBSG, No 3 (1940), 
p. 3-23 - nombr. fig., 1 pl. h.t. 

- GOHAR (H.A.F.) - The development of sorne Xeniidae (Alcyonaria) with 
sorne ecological aspects. PMBSG, No 3 (1940), p. 27-78 - nombr. fig., 5 pl. h.t. 

- GOHAR (H.A.F.) - A description and sorne biological studies of a new Al­
cyonarian species << Clavularia Ifamra Gohar >>. PMBSG, No 6 (1948), p. 3-33- nombr. 
fig., 3 pl. h.t. 

- GOHAR (H.A.F.) - Commensalism between Fish and Anemone (with a 
description of the eggs of <<Amphiprion Bicinctus Roppell )>). PMBSG, No 6 (1948), p. 
35-44 - 1 fig., 5 pl. h.t. 

- HICKSON (S.J.)- The species of the genus Acabaria in the Red Sea. PMBSG, 
No 2 (1940), p. 3-22 - nombr. fig., 2 pl. h.t. 

- MELOUK (M.A.) - On the relation between the vertebral column and the oc­
cipital region of the chondrocranium in the Selachii and its phylogenetic significance. PM­
BSG, No 6 (1948), p. 45-51 - nombr. fig. 

- MELOUK (M.A.) - The externat features in the development of the Rhinoba­
tidae. PMBSG, No 7 (1949), 98 p. - nombr. fig., 11 pl. h.t. 
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- MORTENSEN (Th.) - Two new deep-sea Echinoderms from the Red Sea. 

(Rep. on the prelim. exped. for the explor. of the Red Sea in the R.R.S. « Mabahith » 

- Dec. 1934-Febr. 1935). PMBSG, No 1 (1939), p. 37-46 nombr. fig., 2 pl. h.t. 

- NAGATY (H.F.)- Trematodes of fishes from the Red Sea. Part 3: On seven 

new Allocreadiid species. PMBSG, No 4 (1942), 27 p. - 10 pl. h.t., 3 tableaux. 

-PESTA (0.) - Die Arten der Copepodengattungen Candacia Dana und Cala­

nopia Dana aus dem Roten Meer. Procès verbaux del, t Akademie der Wissenschaften in 

Wien )) Classe des Sciences mathématiques et n~turelles, 1, 150, Wien, 1941. 

-PESTA (0.)- Die Arten der Copepodengattungen Rhincalanus Dana, Euchaeta 

Philippi, . Centropages Kroeyer, Temosa Baird und Tortanus Giesbrecht aus der Roten 

Meer. Ibid., 2a, 152, Wien , 1943. 

- STIASNY (G.) - Gorgonaria aus dem Roten Meere (Sammlung Dr. Cyril 

Crossland, Ghardaqa, und der « Mabahith )) - Expedition· 1934-1935). PMBSG, No 2 

(1940), p. 121-192 - 3 fig., 10 pl. h.t. 

-de TREVIERES -Seul sur un navire. Images du 11 août 1946, p. 4-5. 

8.72 Voyages de particuliers 

- COHEN (B.) - Croisière en mer Rouge. Images du 4 nov. 1945, p. 3-5. (Phares 

de Ras Gharib, d'Abou Darag, de Zaafarana, de Tor). 

-HARVEY-BRAIN (V.C.) -A vau-l'eau sur la mer Rouge. Images du 19 av(. 

1947, p. 6. 

8.74 Missions scientifiques 

- CROSSLAND (C.) - Narrative and list of Stations. (Reports on the preliminary 

expedition for the exploration of the Red Sea in the R.R.S. « Mabahith » - Dec. 1934-

Febr. 1935). PMBSG, No 1 (1939), p. 3-11 - 2 fig., 1 carte, 2 pl. phot. h.t. 

9, TRA YAUX INTERESSANT PLUSŒURS REGIONS 

- A WAD (H.) - ·L'évolution structurale des pays du Levant et les régions voisines, 

d'après L. Picard. BSRGE, T. XXII (juil. 1947), p. 87.-93. 

- BALL (J.)- Contributions to the Geography of Egypt. Ministry of Finances, 

Egypt, Survey and Mines Department, Cairo, Government Press, Bou] ac, 1939; 

in-4o (270 x 190) de XV + 308 p. Nombreuses cartes et fig. (C.r.: SNR, T. XXIV 

(1941) p. 219-224)· 

- BALL (J.) - Egypt in the classical geographers (Préface et appendices de G.W. 

Murray), Ministry of Finances, Egypt, Survey Department). Cairo, Government Press, 

1942; in-4o (265 x 190) de VI + 203 p. 
(Ces deux ouvrages présentent le plus grand intérêt). 

-BRAUDEL (F.)-La Mediterranée et le monde méditerranéen au temps de Philippe 

I 1. Paris, Colin, 1939; in-8o de 1 160 p. (On consultera spécialement le chapitre sur 

Le commérce du poivre, p. 421-447). 

- FEDDEN (R.) The Land of Egypt. London, Batsford, 1939.; in-8o (220 x 150) 

de 120 p. (El Arish, Koubri, Canal de Suez, mer Rouge, Sinaï). 
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- FOSTER (W.) - The Red Sea and Adjacent Countries at the close of the Seven­
teenth Century as described by Joseph Pitts. William Daniel and Charles Jacques Poncet. 
London, Hakluyt Society, Series II, vol. C, 1949, 192 p. illust. 

-FOURNIER (J.)- L'Egypte au XVIIe siècle, d'après un mémoire inédit conservé 
aux Archives de la Chambre de Commerce de Marseille (1679). Min. Educ. Nation., Co­
mité Travaux hist. et scient. Bul. Section de Géogr. T. Lill, 1938 (Paris, 1939), p. 33-45· 

- HOWE (S.E.) - Les grands navigateurs à la recherche des épices. (traduit de 
l'anglais par le Général Filloneau, préface de Ch. de la Roncière). Paris, Malfère, 1939; 
in-8o de 327 p. (Bibliogr. p. 299-323). 

-JARVIS (C.S.) - The Back-Garden of Allah. London, John Murray, 4 édi­
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8. INFORMATIONS ET COMMUNIQUÉS DIVERS 

CLAUDE BOURDON 

23 avril x882 - 7 mai I953 

Claude, François, Charles Bourdon naquit le 23 Avril 1882, en 
France, à Issoudün. Il perdit sa mère en bas âge et vécut avec son père, 
alors receveur des Finances à Paris, rue V avin. Mais c'est dans le Loir­
et-Cher qu'il devait passer la plus grande partie de son enfance. Elle 
se déroula dans la propriété que son oncle, Charles Rossigneux, pos­
sédait tout près du petit village de Bourré dans la vallée du Cher, aux 
confins de la belle province de Touraine, et il semble bien que l'on 
puisse dire que son adolescence en dut percevoir la douceur, qualité 
qu'il conservera toute sa vie durant. 

C'est ce petit domaine qui deviendra le berceau de la famille, comme 
il le souhaitait tant, car à la mort de son oncle, il revint à son père et 
plus tard, il en hérita lui-même. 

A dix-sept ans il se présenta à l'Ecole Navale; il fut donc de la pro­
motion de 1899 d'où il sortit le 7 août 1901, comme aspirant, avec le 
rang . de 1 ge sur 94· 

Dès 1904, il fit campagne vers les côtes du Maroc et c'est quelques 
années plus tard, alors qu ~il était enseigne de vaiseau, qu'il se maria. 

Lors de la première guerre mondiale de 1914 il se trouve sur le 
croiseur cuirassé << Desaix>> qui participe à diverses campagnes en mer 
Rouge, le long de la c·ôte d'Arabie, et dans le golfe d'Akaba. Il lui sera 
confié par la suite le commandement de la canonnière <<Impétueuse >> , 
avec laquelle il assura de nombreuses missions de convoyeurs en Atlan­
tique. Il est, à cette époque, basé à Rochefort, mais ne tardera pas à 
être appelé à Brest, aux fonctions de professeur de tir à l'école Navale, 
pendant deux ans, de 1917 à 1919. 

Les souvenirs qu'il attache à ses courts séjours dans l'isthme de 
Suez sont pour lui si vival).ts et si attirants, que son destin aidant, il 
s'y fixera, le 1 o Juillet 1919, une dépêche ministérielle adressée au 
capitaine de vaisseau, commandant l'Ecole, le fait mettre en congé sans 
solde, hors cadre, et à la disposition de la Compagnie du Canal de Suez .. 
C'est à Port-Thewfik, avec le titre d'Agent Principal du Service du 
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Transit qu'il prendra ses nouvellts fonctions. C'est aussi dans cette 
ville qu'il fera presque entièrement carrière mais c'est à Port-Saïd 
qu'il gravira les échelons de la hiérarchie de son service. 

Au cours de la dernière guerre, à Port-Saïd, de 1939 à 1940, il est 
alors capitaine de corvette de réserve; il se mettra à nouveau au service 
de la France. Dépendant de l'Amiral Carpentier de la base de Beyrouth, 
il remplira à la délicate mission << d'officier chargé des routes>>, en trans­
mettant ses ordres à tous les navires français qui touchent ce port. lVIais 
les évènements se précipitent, les communications avec la France sont 
coupées; le 24 Juillet 1940, se constitue au Caire le «Comité National 
Français d'Egypte >> dont l'organisation régionale sc complète par des 
délégations dans la zone du Canal. Claude BOURDON est chargé de 
celle de Port-Saïd. 

Il avait été nommé en 1937 Chef Adjoint du Service du Transit et 
fut admis à la retraite en 1943, mais reprit service en janvier 1945, en 
qualité de Chef du Transit, en remplacement du Commandant Georges 
Douin. 

De la longue carrière qu'il fit à la Compagnie du Canal de Suez, 
dans les trois villes de l'isthme, il laisse un souvenir de bonté, de chef 
apprécié et de modèle de chef de famille. Eclectique, fin d'esprit, actif 
dans ses relations sociales, il fut aimé aussi bien des colonies étrangères 
que de tous les Français. 

Aussi, fut-il l'objet de nombreuses distinctions: Chevalier de l'Ordre 
de Saint Stanislas de Russie, Officier de la Couronne d'Italie, Officier 
de la Croix d'Or et Chevalier de l'Ordre Royal de Georges de Grèce; 
il fut également Officier de la Légion d'I-Ionneur et titulaire de la Croix 
de Guerre 1914-1918 et portait enfin la décoration d'Officer de l'Ouissam 
Al Aouis. 

Placé à la tête de Sociétés de Bienfaisance, il ne ménagea pas sa 
peine ni son dévouement. 

La profondeur de ses sentiments religieux, sa conscience et sa mo­
destie ont été parmi les marques les plus attachantes de sa personnalité. 
Un prêtre de ses amis, qui l'avait connu à bord du croiseur <<Desaix>> 
m'en fit dernièrement un éloge que je ne passerai pas sous silence: 

<<Ce premier contact, m'écrivait-il, m'avait fait connaître un of­
ficier charmant, modeste, fort au courant de son rôle d'officier et s'y 
consacrant totalement. Ensuite j'ai rencontré M. Bourdon à Port-Saïd, 
à Suez, à Ismaïlia; partout j'ai trouvé un convaincu de sa religion et la 
pratiquant fidèlement sans ostentation, comme sans faiblesse. Et cette 
vie chrétienne se manifestait dans l'intérieur de sa famille, si unie et 
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i déférente à l'Autorité. Elle se remarquait surtout dans ses rapports 
avec son prochain: malgré certains sJjets de plainte, je n'ai jamais saisi 
sur ses lèvres des paroles malvenues contre tel ou tel. Ce n'était certai­
nement pas faiblesse de caractère, car il savait remettre au besoin les 
choses au point: c'était honnêteté et charité. » 

Il ne fit pas moins de six pélerinages avec les siens à Jérusalem et ne 
manqua point non plus de se rendre maintes fois au pied de la montagne 
Sainte, au Sinaï. 

Ce fut en 1904 que le Prince d'Arenberg, fort attaché à l'essor 
pris par l'égyptologie en Egypte et en Europe, intéressa le Conseil d'Ad­
ministration de la Compagnie du Canal de Suez à un projet de prospec­
tions archéologiquès dans ia zone de l'isthme. Il en fit part à Maspero, 
alors Directe ·Jr Général des Musées Egyptiens et des Fouilles et 1 ui 
demanda 1 'autorisation de faire entreprendre des travaux aux frais de 
la Compagnie. On connaît depuis lors les recherches de Jean Clédat 
qui permirent de soulever un peu le voile de l'histoire de cette région 
frontalière. 

Puis, la guerre de 1914 éclata et rien ne semblait devoir être pour­
suivi dans ce sens. L'histoire ancienne de l'isthme avait-elle perdu ses 
amis ?. On eut pu le croire si la passion grandissante dans ce domaine 
de Claude Bourdon n'avait pas renoué la tradition. 

Vivant à quelques kilomètres à peine des vestiges du Canal de 
Ptolémée, un esprit aussi curieux que le sien ne pouvait en effet manquer 
d'en aborder l'étude, ainsi que celle de la région des lacs Amers qu'a­
vaient parcourue les tribus d'Israël, conduites par Moïse vers la Terre 
Promise. 

Les recherches sur les sites de Kolzoum, d' Arsinoe, d'Heroopolis, 
de Pithoum, et de Ramessès, que les cartes anciennes plaçaient si mal, 
étaient autant de sujets qui le tentèrent. 

Mais il se rendit vite compte de l'insuffisance des textes et des com­
pilations bibliographiques qui n'amèneraient qu'à des identifications 
et à des synthèses forcément hypothétiques. 

Il tenta d'abord de sauver le site de Kolzoum qui était sacrifié 
chaque jour davantage au développement de la ville de Suez. Ses ef­
forts n'eurent de cesse que lorsqu'il parvin~ à intéresser la Compagnie 
du Canal l'engageant à reprendre l'impulsion jadis donnée par elle. 

Il eut enfin l'appui du baron de Benoist qui écrivit le 2 novembre 
1927 au Directeur Général du Service des Antiquités pour lui demander 
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l'autorisation de fouiller au Déversoir, débouché du canal des Pharaons 
dans le grand lac Amer, sous le contrôle d'un égyptologue qualifié. 

Dès lors Claude Bourdon devint le véritable instigateur des travaux 
qui suivirent et qui continuèrent ainsi la tradition que de Lesseps en 
personne, puis ses présidents-sucesseurs, avaient instituée. 

Il mit tout son coeur à la tâche qui lui fut confiée: celle d'intermé­
diaire entre la Direction Générale de la Compagnie, l'archéologue,. 
désigné pour exécuter les travaux et le Service des Antiquités au Caire. 

Préparation des chantiers,, démarches, discussions, compte rendus 
furent pour lui une charge heureuse, mais parfois ingrate à laquelle il 
se dévoua sans ménagement avec tact et mesure, comme nous le verrons 
dans quelques traits tirés de sa correspondance. 

Il avait donc parcouru toute la région septentrionale de Suez et 
avait relevé, entre autres vestiges anciens, ceux qui avoisinaient, sur 
les berges mêmes du Canal de Ptolémée, la << chouneh >> repérée par 
Linant de Bellefonds et J. Clédat. Il propose la limite de la concession 
à demander au Service des Antiquités pour que M. Bruyère, qui avait 
été chargé des fouilles, put commencer ses travaux. Il prépare également 
le projet et une campagne de deux mois est entreprise en 1928, d'avril 
' a JUin. 

Les résultats, du point de vue historique, sont intéressants et l'heu­
reuse découverte, un mois plus tard, de chapiteaux de colonnes avec 
le cartouche de Ramsès Il à Sérapeum l'encourage à établir un programme 
de fouilles qu'il adresse au baron de Benoist, Agent Supérieur de la 
Compagnie, le 21 mars 1929, sous la forme d'un mémorandum sur l'état 
de la question archéologique dans l'isthme. Il propose donc de fouiller 
au fo r t de Fayed, au camp de Kabret, aux vestiges voisins du Km. 133 
du canal maritime, au fortin de la gare du Km. I 46 et enfin à Clysma­
Kolzoum. 

Deux n1ois et demi plus tard, en juin, il rédige une lettre concernant 
l'ouverture d'un chant~er de fouilles à Kolzoum, et insiste sur la néces­
sisté d'obtenir rapidement l'autorisation du Service des Antiquités. 
Constatant que le site ne cesse d'être dégradé par la population qui y 
prélève du sebakh et envahit la ville basse: 

<<Je vous redis, écrit-il, que ce pauvre Clysma est appelé à une dis­
paration honteuse et sans profit, si nous ne lui tirons bientôt ses secrets. >) 

Enfin, en 1930, on lui demande le devis et les limites de la conces­
sion pour entreprendre les formalités. Il s'attelle à la tâche si bien qu'au 
début du mois de mai, M. Bruyère arrive à Suez avec du personnel 
pour se mettre au travail. rfout est prêt, le site clôturé, les manoeuvres 
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à pied d'oeuvre, ainsi que le matériel, mais l'autorisation à été ·retardée. 
Cependant, sur des assurances verbales quelle est imminente, on décide, 
pour occuper la main-d'oeuvre, de faire quelques sondages loin du tell, 
dans la partie basse de la vieille cité. 

Mais le 21 du même mois, une lettre du Directeur Général du 
Service des Antiquités enjoint de suspendre tous travaux. Elle est adres­
sée à << M. Bourdon, Chef de la Mission de fouilles de la C~mpagnie du 
Canal de Sue~, Capitaine ~e Corvette>> et ce dernier, navré qu'on ait 
ainsi pu le mettre avant M. Bruyère, prend aussitôt la plume pour 
écrire à l'Agent Supérieur de la Compagnie au Caire: 

<<J'ai reçu jeudi de M. Lacau la lettre dont je vous envoie copie. 
M. Lacau me fait beaucoup d'honneur en me décernant la qualité de 
Chef de Mission de fouilles alors que je sais bien, quand je vois travailler 
M. Bruyère, que je n'ai rien pour y prétendre. Vous me voyez désolé, 
car nous nous trouvons certainement en présence d'un malentendu. >> 

Ainsi, malgré tout son enthousiasme pour l'archéologie, sa modestie 
et sa conscience l'emportent et lui dictent cette mise au point. Dans une 
autre occasion, il fera passer avant tout ses devoirs de père de famille. 
Ces deux traits caractéristiques mettent en valeur la mesure et l'équilibre 
qu'il apporte en toutes choses. 

De hautes personalités étaient de passage à Suez: on visite le site 
de Clysma et l'on organise une excursion à Tanis <<avec des savants 
aussi éminents que MM. Jouguet et Boreux >>, écrit-il et on veut l'em­
mener, mais il refuse: <<j'étais bien tenté ... et .j'ai fait le gros sacrifice 
à mes obligations de père de famille et au devoir de faire la classe à mes 
petits garçons. >> 

Grâce à ses suggestions pressantes, trois campagnes de fouilles 
à Kolzoum se poursuiviront, mais interrompues en 1932, laissèrent une 
partie considérable du kom encore inexplorée. Captivé par les travaux 
dont il était l'animateur, il ne se borna pas à prendre l'attitude de simple 
observateur limitant ainsi ses activités. A vrai dire l'idée qu'il eut de Jaire 
entreprendre toutes ces fouilles dans cette partie de l'isthme venait en 
corollaire de ses recherches personnelles et des études qu'il avait déjà. 
publiées. Parmi celles-ci, il est évident que son œuvre principale fut son 
Mémoire intitulé: Anciens canaux, anciens sites et ports de Suez. 
<< L'ouvrage est le résultat des études et des curiosités d'un marin, dit-il, 
fixé aux rivages de la mer Rouge >>. 

Certes, à pied d'oeuvre, il eut la facilité de pouvoir visiter les environs 
de Suez et toute la région qui s'étend au Nord de cette ville. Il s'en allait 

Bull. de la S.E.H.G.I.S. IS 
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tout seul, en n'emportant pour tout attirail, qu'une boussole, un calepin, 
un crayon ... et un canif, ajoutait-il en souriant. 

Aux environs de 1920, les rives du canal maritime et du canal d'eau 
douce n'étaient pas aussi peuplées que de nos jours. Point de route, ni 
de piste entre Ismaïlia et Suez longeant les canaux, ni celle qui fut 
construite plus tard à l'Ouest dans le désert, appelée route du 'rraité. 
Les automobiles de l'époque, munies de pneus étroits passaient dif­
ficilement dans le sable. Il fallait tout parcourir à pied - c'était long -
mais par contre, la région était bien protégée des incursions. Nul n'avait 
envie de parcourir ces lieux. En revanche, ni cultures, ni interdictions 
n'empêchaient d'atteindre les nombreux vestiges anciens que personne 
n'avait encore réellement explorés et qu'il nota et repéra minutieu­
sement. 

A Suez même, à marée basse, les berges du canal des Pharaons 
apparaissaient encore dans la lagune. 

Comment s'étonner qu'il n'ait cédé à la tentation de se mettre à 
l'étude? 

Claude Bourdon avait en plus de grandes qualités de latiniste et 
d'helléniste. Il maniait ces langues avec sûreté et pouvait alors, étant 
sur place, mieux comprendre les textes et surtout en tirer une interpré­
tation précise. Il s'attacha donc à revoir ceux rédigés en grec et latins 
et rapprocha les déductions qu'il en tirait des textes hiéroglyphiques, de 
ses observations et de la connaissance qu'il avait du terrain. Il put ainsi 
faire une belle synthèse de l'histoire des canaux anciens, des ports et 
des sites qu'il présenta dans son ouvrage publié par la Société Royale de 
Géographie. Bien que datant aujourd'hui de 27 ans, il sert encore de 
référence à tous ceux qui abordent l'étude de cette région. De nombreux 
plans et cartes rehaussent enfin son Mémoire et fixent topographique­
ment les points devenus essentiels pour la géographie ancienne de la 
partie méridionale de l'isthme de Suez et complètent heureusement les 
travaux de Jean Clédat et de Jules Barthoux. 

Il étudia un peu plus tard en 1926 et I 927 les voies de co mm uni­
cations qui traversaient la région, dans un article paru dans le tome IX 
du Bulletin de r Institut d' Egypte, sous le titre: << Les routes anciennes 
et les pistes)). Ce fut un apport précieux car de nos jours, plus aucune 
trace relevée par lui n'est apparente, tant le désert est sillonné par celles 
de véhicules, montés sur larges pneus qui leur permettent de circuler 
indifféremment sur n'importe quel sol. 

Poursuivant ses recherches pour préciser les quelques données 
connues de la géographie ancienne de l'isthme, il publia, dans la Revue 
Biblique ses <<Notes sur l'Isthme de Suez)) en 1928. EUes concernent 
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Pithoum, Heroopolis, 1~ell el Maskhouta, le Gebel Marian1 ou rrhau­
bastum, le Déversoir, le migdol d'Abou Hassa, Clisma Arsinoe et les 
Fontaines de Moïse. 

Insensiblement il s'acheminait vers une étude qui lui tenait constam­
ment à coeur et vers laquelle ses convictions religieuses le poussaient 
peut-être instinctivement: c'était celle de l'Exode. Il s'y concentra durant 
de longues années, en dégageant de ses observations, faites sur le ter­
rain, des hypothèses qui sont loin d'être négligeables et apportent quel­
ques lumières sur ce problème encore si complexe et si discuté. On 
conçoit aisément combien ses études des lignes de rivage des lacs Amers 
et des chenaux de l'Isthme, séparés par le seuil de Chalouf, l'aidèrent 
en cela. Son point de vue sur la lente évolution géologique de ces régions 
et les transformations qui en auraient résulté, jointes à celles qu'ap­
portèrent le fait humain au cours des siècles, lui permirent de proposer 
le passage des Hébreux vers le Sud du petit lac Amer. Il publia une 
étude serrée sur ce sujet dans la Revue Biblique, tome XL, de 1932 .. 
intitulée: <<La route de l'Exode de la terre de Gessen à Mara. >> 

Lorsqu'il quitta l'Egypte, en mai 1946, pour se retirer dans sa pro­
priété du Loir-et-Cher, à Bourré, il souffrait depuis quelques années 
des yeux et cette affection inquiétait sa famille et son entourage; son 
état ne lui permit pas de poursuivre ses travaux, ni de publier le 
résultat de ses recherches antérieures. Opéré en 1948, sa vue s'améliora 
et il se remit au travail en écrivant sous forme de Mémoires, malheu­
reusement inachevés, tous ses souvenirs d'une longue carrière studieuse. 

Il est infiniment regrettable qu'il n'ait pu faire une grande synthèse 
de ses recherches géographiques et archéologiques auxquelles il s'a­
donna pendant tant d'années passées en terre d'Egypte. 

A.L.f"'. 
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SIXIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 

en date du 14 janvier 1951 

229 

La sixième Assemblée générale de la Société d'Études a été tenue le dimanche 

14 janvier 1951 à 11 heures du matin à Ismaïlia, dans l'une des salles du Cercle de la 

Compagnie du Canal sous la présidence de M. le Docteur Godel, Président de la So­

ciété. M. le Président Charles-Roux, Membre de l'Institut de France et Membre d'Hon~ 

neur de la Société assistait à la réunion. Quarante-trois membres actifs ou amis étaient 

présents ou représentés; le quorum statutaire était largement dépassé. 

Le rapport administratif présenté par A.L. Fontaine et J .E. Goby donna d'intéres­
santes précisions sur le nombre des membres de la Société qui était à cette époque de 

84 dont 65 habitaient dans l'Isthme et 19 hors de l'Isthme. Ce nombre a suivi une pro­

gression constante depuis l'origine de la Société. Les assistants furent ensuite mis au 

courant de la question du local de la Société: dans le courant de 1950, le Musée d'Is­

maïlia fut remis par la Compagnie du Canal de Suez au Gouvemement égyptien. Il 

en résulta que la pièce mise jusque là à la disposition des membres de la Société d'E­

tudes dut leur être reprise. Toutefois le Comité a approché les dirigeants de la Com­

pagnie du Canal en vue de résoudre cette importante question du local. 

Le trésorier Jacques Daumas lut le bilan pour l'exercicè écoulé. La principale dé­

pense fut constituée par l'impression du tome 1 des Mémoires; le volume revint à 250 

livres mais la vente d'un certain nombre d'exemplaires produisit environ 100 livres 

égyptiennes. 
Le vice-président et l'un des secrétaires lurent ensuite le rapport scientifique 

résumant l'activité de la Société en 1950. Les Notes d'Information qnt comporté au total 

136 pages. Deux études ont été particulièrement appréciées; celles de M. Ernest Lai­

faille sur le Canal de Suez et celle de M. Guy de Boysson sur l'histoire d'Ismaïlia. En 

1950, on a fait paraître les deux premiers numéros d'une nouvelle publication ronéo­

typée de la Société: les Matériaux documentaires réservés aux études d'un caractère 

technique et spécialisé. Surtout, pendant l'année écoulée, la Société a édité le premier 

volume de ses Mémoires, Le port de Po·rt-Saïd de M. Paul Reymond, ouvrage qui a 

reçu le meilleur accueil de tous les interessés. 

Les membres de la Société furent ensuite mis au courant des projets pour l'année 

1951. L'on insista de nouveau sur l'intérêt présenté par les Notes d'Information, publica­

tion <( sans prétentions ,> permettant de publier des travaux de toutes natures et des 

études qui ne seraient pas encore tout à fait au point. Les rapporteurs attirèrent égale­

ment l'attention de l'assistance sur le No 3 des Matériaux documentaires alors en prépa­

ration. Ce numéro devait constituer la première ébauche d'une Bibliographie méthodique 

de l'Isthme de Suez ct des régions voisines pour les années 1939 à 1950. Il fut en même 

temps décidé d'insérer une note à ce sujet dans le tome III du Bulletin qui, à cette 
époque, était à l'impression. 

Le rapport scientifique énuméra e·ncore les principaux travaux des membres ac­

tifs de la Société n'ayant pas paru dans les publications de la Société. ·c'est ainsi que 

G. Dardaud a donné dans une publication à l'usage du grand public un article sur 

L'Impératrice Eugénie aux fêtes inaugurales du Canal de Suez. Jacques Daumas a ter­

miné la mise au point de son guide sur le Sinaï". G. Debien continue ses études sur 



230 SOCIETE D'ETUDES DE L'ISTHME DE SUEZ 

Saint-Domingue et sur l'histoire rurale. J.E. Goby a fait paraître dans La Revue du 

Caire une Contribution des habitants de l'Isthme de Suez à l'étude de l'histoire et de la 

géographie de cette région. 

Les voyages et les excursions des membres de la Société ont été nombreux en 

1950: Jacques Daumas et Charles Laroche ont continué leur exploration systématique 

du massif sinaïtique. A.L. Fontaine a organisé deux excursions scientifiques en vue de 

reconnaître les vestiges des anciens canaux dans la région de l'Ouadi Toumilat et di­

verses visites à .t\geroud, à Serapeum etc. A titre individuel plusieurs membres se 

sont rendus au Couvent de Sainte-Catherine et aux monastères de Saint-Antoine et 

de Saint-Paul. 

Les membres du Comité de la Société d'Etudes ont été en communication avec 

un assez grand nombre de personnalités du monde savant. Les articles d'égyptologie 

du Bulletin ont été appréciés par les spécialistes. Les renseignements très circonstan­

ciés donnés sur le cétacé échoué au début de 1950 sur une des plages de Suez ont vive­

ment interessé le Museum d'Histoire Naturelle et le British Museum. Plusieurs égypto­

logues ont demandé avis aux membres du Comité au sujet du choix de l'emplacement 

de fouilles éventuelles dans l'Isthme. 

En résumé, la Société d'Etudes prend une place de choix parmi les associations 

qui se sont fixé pour programme le développement de la culture libérale et désintréessée. 

Après la lecture du rapport plusieurs assistants prirent la parole et présentèrent 

diverses observations. 

M. le Président Charles-Roux fit un bref exposé sur la position prise par Jomard 

en 1840 à propos du percement éventuel de l'Isthme de Suez. M. Charles-Roux annonça 

encore à l'assistance que la Compagnie du Canal de Suez avait fait l'acquisition de 

cinquante-quatre lettre inédites de Lesseps à Voisin-Bey, lettres qui méritent d'être 

publiées dans un des prochains tomes du Bulletin. 

M. Le Docteur Godel souligna l'importance qui s'attachait à la préparation de do­

cuments iconographiques sur les divets sujets · rentrant dans le cadre d'activité de 

la Société d'Etudes. 

M. André Servin attira l'attention de l'Assemblée sur l'intérêt qu'il y aurait à re­

chercher les vestiges des nombreux couvents qui se trouvaient dans l'Isthme à l'époque 

chrétienne: d es visites minuti eu es devraient permettre de repérer au moins l'empla­

cement de quelques-uns des monastères mentionnés par Ethérie. 

L'ordre du jour étant épuisé et plus personne ne demandant la parole, la séance fut 

levée à tnidi trente. 

SEPTIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 

en date du 3 février 1952 

La septième Assemblée générale de la Société d'Etudes a été tenue à Ismaïlia, le 

ùin1anche 3 février 1952. M. le Docteur Godel, Président de la Société a déclaré la 

séance ouverte à 1 1 heures 30. M. le Président Charles-Roux, Ambassadeur de 
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France et Membre d'Honneur de la Société d'Etudes assistait à la réunion. Quarante­
quatre membres actifs ou amis étaient présents ou représentés, nombre très supérieur 
au quorum statutaire. 

Le Vice-président, A.L. Fontaine et l'un des secrétaires, J .E.Goby lurent le rapport 
administratif qui débutait par le faire part du décès de l'un des membres amis, M. Yves 
Saint-Pierre, décès survenu le 31 mars 1951 à Belley (Ain). Le nombre des membres 
actifs et amis s'établissait au 31 décembre 1951 à 89 mais, faute d'avoir payé leur cotisa­
tion, deux ou trois membres seront considérés COffi!Ile démissionnaires à partir du 1er 
janvier. Deux aqjonctions furent faites aux statuts en vue de les rendre conformes aux 
prescriptions de la loi No 66 de 1951. Il fut annoncé que la Compagnie du Canal de 
Suez avait bien voulu promettre au Comité de mettre à la disposition de la Société 

· d'Etudes un local qui sera rendu disponible lorsque de nouveaux ·bureaux seront con­
struits pour le Service Administratif. 

L'un des secrétaires de la Société qui la représentait à Port Taufik ayant été muté 
à Ismaïlia, il devenait nécessaire de nommer un délégué dans cette ville. André Lassale 
fut élu par acclamations à ce poste, pour une durée de quatre ans. 

Le Trésorier Jacques Daumas lut le bilan qui se caractérise par des dépenses légé­
rement supérieures aux recettes par suite de l'augmentation des frais d'impression du 
Bulletin et des Notes d'Information. Après que les comptes eurent été approuvés par 
l'Assemblée, le comité fit adopter le principe de faire paraître en 1952 le tome IV du 
Bulletin et le Tome II des Mémoires, en faisant appel aux ressourcesnormales et aux 
fonds actuellement en caisse. 

A.L. Fontaine et J .E. Goby présentèrent ensuite le rapport scièntifique. En 1951 
les Notes d'Information ont comporté un total de 1 x8 pages. A côté de mémoires ori­
ginaux de Jacques Daumas, A.L. Fontaine, G. de Boysson, A. Grange, A. Koenig, 
J. de Reffye et L. Rivet, on a pu lire la reproduction d'un certain nombre de textes in­
téressant l'histoire du Canal choisis et annotés par J .E. Goby ainsi que des comptes 
rendus bibliographiques de G. Debien et J.E. Goby. Le tome III du Bulletin qui a 
paru au cours de l'été 1951 a été l'objet d'appréciations flatteuses de la part de plusieurs 
égyptologues et d'un bon nombre de spécialistes d'autres disciplines. 

Le rapport rendit ensuite compte des travaux de la Société en préparation. En 
dehors des mémoires individuels, cinq membres de la Société ont préparé dans le cours 
de l'année 1951 une Bibliographie méthodique de l'Isthme de Suez et des régions voisines 
pour les années 1939 à 1950. Ce travail a pu être mené à bien grâce aux efforts des cinq 
auteurs et aussi à la collaboration de plusieurs personnes étrangères à la Société, en 
particulier de M. Josef Janssen, de M. le Docteur Jozef Stummvoll, de . Mme Vivi 
Tackholm (x). D'autre part le mémoire de A.L. Fontaine, Catalogue raisonné des 
Cartes de l'Isthme de Suez et du Sinaï est à peu près terminé et pourra bientôt être renlis 
à l'imprimeur. 

La rapport mentionna ensuite certains travaux fort importants (2) publiés pendant 
l'année par deux Membres d'honneur, MM. Hassan Awad et George Edgar-Bonnet 
et un membre actif, M. Jacques Daumas. L'ouvrage de ce dernier auteur, La Péninsule 
du Sinaï sera complété au fur et à mesure des besoins dans les Notes d'Information ce 
qui contribuera à augmenter encore l'intérêt de cette publication. 

Par suite des événements, les excursions et les voyages ont été moins fréquents que 
les années précédentes. Pourtant il y a lieu de souligner que Jacques Daumas et Charles 

(1) Voir cette Bibliographie p. 191 et suiv. 
(2) Voir plus haut des comptes rendus des trois ouvrages auxquels il fut fait allusion. 
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Laroche réussirent l'ascension de Gebel Gharib qui fut la quatrième de celle dont l'his­
toire ait conservé le souvenir. D'autre part ces deux alpinistes accompagnés de Roland 
Gambier firent du 15 au 22 décembre une longue randonnée au Sinaï où ils purent voir 
de la neige en assez grande abondance (2). 

En 1951 la Société continua d'entretenir des relations épistolaires avec plusieurs 
savants. En particulier certains renseignements sur le Serapeum furent sollicités par 
M. le Professeur B. Hellstrom de Stockolm qui, à cette occasion, demanda son 

admission en qualité de n1embre actif de la Société. D'autre part, il a été convenu 
avec M. le Secrétaire général de l'Institut du Désert que, dans certaines conditions, et 
moyennant certaines réserves, les membres de la Société d'Etudes pourraient participer 
aux randonnées organisées par l'Institut dans notre région. 

Après la lecture du rapport, plusieurs assistants · présentèrent diverses observations: 
M. le Docteur Godel insista sur l'intérêt qu'il y aurait à recueillir des données d'ordre 
historique sur les évenements dont les habitants de l'Isthme sont les témoins en écar­
tant bien entendu l'aspect politique de ces événements. Le Président de la Société fit 
ressortir également l'importance des études numismatiques. Enfin M. le Président 
Charles- Roux rappela l'intérêt s'attachant à la publication des lettres inédites de Fer­
dinand de Lesseps à Voisin Bey. Il lui fut répondu que ces lettres seraient publiées 
dans le tome V du Bulletin. 

L'ordre du jour étant épuisé et aucun assistant ne demandant plus la parole, la 
séance fut levée à midi trente. 

(2) Cf. à ce sujet Note d'Information N° 35 de février 1952. 
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CODE DE CLASSIFICATION DECIMALE 

DE LA SOCIETE D'ETUDES HISTORIQUES ET GEOGRAPHIQUES 

DE L'IS1,HME DE SUEZ 

Par A.L. FONTAINE et J.E. GOBY 

Dans le tomé I du Bulletin de la Société {1), nous avons publié uri Code de classi­
fication décimale adopté en vue de présenter de façon aussi rationnelle que possible 
les publications et de classer judicieusement la documentation destiné à faciliter les 
recherches sur l'histoire et la géographie de l'Isthme de Suez et des régions · voisines. 

Le présent article devant remplacer comp]ètement celui du tome 1, nous croyons 
devoir rappeler d'abord les idées directrices ayant permis 1 établissement du Code que 
l'on peut séparer en Code fondamental et en Extension du Code. 

Le Code fondamental est caractérisé par des nombres de quatre chiffres. Les deux 
premiers indiquent un sujet auquel la Société d'Etudes est susceptible de s'intéresser. 
Le troisième chiffre correspond à l'une des régions situées à l'intérieur d'un hexagone 
irrégulier dont les quatre premiers sommets sont voisins de Pétra, Rafa, El-Dibeh, 
Saft-el-Heneh et dont les deux derniers sont situés à environ deux cents kilomètres 
de distance l'un de l'autre sur un parallèle de latitude un peu plus méridionale que 
celle du ras Mohammad (2). Le quatrième chiffre est relatif à une époque historique, la 
division adoptée étant inspirée par celle du Précis de l'Histoire d'Egypte par divers his­
toriens · et archéologues. Il peut arriver qu'un ou plusieurs chiffres significatifs soient 
remplacés par des zéros qui sont presque toujours les symboles de généralités ou in­
diquent que le facteur correspondant ne présente pas d'intérêt dans la question traitée. 

L'Extension du Code est relative aux sujets. Il est possible de diviser de différentes 
manières et presque à l'infini les questions traitées. Par exemple, on verra que le numéro 
43 est attribué aux villes et villages de l'Isthme. Il est possible de décider que le numéro 
43,1 sera affecté aux villes, le numéro 43,11 à Port-Saïd, le numéro 43,12 à Port-Fouad, 
le numéro 43,13 à Ismaïlia, le numéro 43,14 à Suez et le numéro 43,15 à Port-Taufiq. 
On conçoit que l'Extension du Code présente un grand intérêt pour l'établissement du 
fichier de la Société. Elle en présente un bien moindre pour la présentation des publica­
tions. Nous n'estimons donc pas devoir publier, pour le moment du moins, l'Extension 
du Code et nous bornerons nos explications au Code fondamental. 

Ce qui a été publié dans le tome 1 du Bulletin était le fruit de réflexions et de dis­
cussions approfondies, comme on peut s'en rendre compte en consultant les premières 
Notes d'Information de la Société. Il en résulte qu'à l'usage, le code s'est révélé d'un 
emploi commode dans la presque totalité des cas. Il a presque toujours été facile de 
faire entrer sous telle ou telle rubrique les mémoires et articles qui devaient être publiés. 

(1) Pages 99 à 104. 
(2) Voir la carte schématique correspondante page 10 de la Note d' lnjormation N° 4 de février 1947 

et la carte des régions intéressant la Société d'Etudes historiques et géographiques de l'Isthme de Suez 
par A.L. Fontaine (tome I du Bulletin) 
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Il était inévitable pourtant que certaines lacunes apparussent parfois ou que cer'­
taines modifications devinssent indispensables .. C'est pourquoi nous avons cru devoiJ: 
reprendre le code primitif. 

Nous ne reviendrons pas ici de manière détaillée sur les principes qui ont inspiré: 
le choix des rubriques correspondant aux deux premiers chiffres, nous réservant d .: 
.r-eprendre plus tard cette importante q~estion ( 1} 

• 

A) RUBRIQUE MATIERES (deux premiers chiffres) 

Généralités et questions diverses~ 

oo Généralités·. 
01 Biographies .. 
02 Bibliographies. 
03 Dictionnaires et :re~ueifs divers. 
04 Société d'Etudes historiques et géographiques de l 'Isthme de Sllei. 
os Institutions culturelles. Manifestations scientifiques diverses~ 

o6 Documentation cartographique. 
07 Documentation photographique .. 
oS Codes de classification. 
09 Table des Matières .. 

%. Géologie. 

1 o Généralités .. 
1 1 Minéralogie. 
12 Pétrographie. 
13 Paléontologie. 
14 Stratigraphie. 
1 5 Orogénie et paléogéographie. 

2. Géographie physique. 

zo Généralités. 
21 Géophysique. 
22 Morphologie. 
23 Météorologie et climatologie. 
24 Hydrographie (sources, cours d'eau, lacs, etc.). 
25 Océanographie. 
26 Biogéographie. 

3· Géographie physique : période historique. 

30 Généralités. 
3 1 Cartographie ancienne. 
3 2 Anciennes côtes. 
33 Anciens lacs et étangs. 
34 Anciens cours d'eau. 

(1) Voir d'ailleurs à ce sujet: A.L. Fontaine, N ote d'Information N° 15 de mars 1949, p. 5 1 a 7 
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• Géographie humaine. 

40 Généralités. 
4-1 Ethnographie. 
42 Géographie po1itique et administrative. 

43 Habitat humain (villes, villages, et~. 

44 Mouvement de la population. 

4 5 Géographie médicale. 

S· Histoire. 

5o Généralités. 
51 Méthode. Histaire et philasophie des sciences hist(')riques. 

52 Scieaces auxiliaires de l'histoire. 

53 Histoire générale. 
54 Histoire politiq11e. 
·s 5 Histoire diplomatique. 
s{) Histoire littéraire et artistique. 

57 Histoire économique. 
58 Histoire technique. 

59 Histoire militaire. 

6 . Archéologie. 

6o Généralités. 
6 1 Anciens sites. 
62 Monuments archéologiques... 

63 V es tiges divers du passé. 
64 Routes anciennes. 
6 5 1 tinéraire de t•Exode. 
66 Anciens canaux. 
·67 Anciens ports. 

68 Anciens sites religieux (monastères, ermitages, etc). 

1· Récits de voyage. Oeuvres d'imagination. 

70 Généralités. 
7 I Pélerinages. 
72 Voyages de particuliers. 

73 Voyages de personnages officiels... 

7 4 Missions scientifiques. 
7 5 Guides et itinéraires. 
76 Poésies. 
77 Romans et récits divers. 
78 Films cinématographiques. 

8. Géographie économique. 

8o Généralités. 
81 Agriculture. 
82 Mines et carrières. 
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83 Industries diverses. 
84 Commerce. 
8 5 Voies· de conununication terrestres. 
86 Voies de communication par eau et ports .. 

(A !"exclusion du Canal de Suez.). 
87 Aérodromes .. 
88 Poste .. T.S.F. etcr 

9· Le Canal maritime de Suez. 

90 Généralités. 
91 Les précurseur~ 
92 Avant-projets et travaux de con~truction (18'54-1869) 
93 Travaux d"amélioration et d'entretien (depuis 1870}. 
94 Le transit des navires .. 
95 Questions juridiques, politiques et diplomatiques. 
96 Questions économiques .. 
97 Questions financières. 
98 Questions sociales. 
99 Comparaisons avec d'autres canaux maritimes. 

B) DIVISION PAR REGIONS (troisième chiffre) 

o. Généralités. 
1. Isthme de Suez. 
2. Littoral méditerranéen sinaïtique. 
J. Bassin de l'ouadi El-Arish. 
4· Péninsule du Sinaï. 
5· Fosse d'Akaba. 
6. Chaîne arabique. 
7. Méditerranée. 
8. Mer Rouge. 
9· Ouvrages intéressant plusieurs régtons. 

C) EPOQUES HISTORIQUES (quatrième chiffre} 

o. Périodes diver8es. 
1. Préhistoire. 
2. Epoque pharaonique (jusqu'en - 332). 
3· Epoque gréco-romaine (de -332 à +284). 
4· Epoque byzantine et copte (de 284 à 641). 
5· Epoque arabe (de 641 à 1517). 
6. Epoque turque (de 1715 à 1798). 
7. Expédition française (de 1798 à 1802). 
8. Epoque de 1802 à 1854. 
9· Epoque de 1854 à nos jours. 
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L'utilisation du code est immédiate. Par exemple, le nombre du code d'un docu­
ment relatif à un site ancien de l'Isthme de l'époque pharaonique sera 61.12. A une 
étude des pluies dans la Péninsule du Sinaï, on attribuera le nombre 23.40, et au compte 
rendu d'un voyage effectué au XVIIIe siècle le long de la cote occidentale de la mer 
Rouge par un particulier, le nombre 72.66. 

D) PRESENTATION DES PUBLICATIONS DE LA SOCIETE 

Pour la commodité de la présentation, les mémoires, articles, notes et statistiques 
de la Société d'Etudes sont répartis dans des divisions tenant compte de l'origine et 
de la nature des divers documents. Ces divisions sont les suivantes: 

o. Chroniques et généralités. 
1. Mémoires et articles originaux. 
2. Publication d'inédits. Reproduction de textes. 

z, 1 Publication de documents inédits. 
2,2 Reproduction de textes anciens ou rares. 

3. Travaux bibliographiques. 
3,1 Analyses d'ouvrages. 
3,2 Comptes rendus. 
3,3 Matériaux bibliographiques. 

4· Comptes rendus de conférences et de discours. 
s. Tableaux, graphiques, statistiques. 
8. Communiqués et infonnations diverses. 
9. Index, répertoires, tables des matières. 
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PUBLICATIONS 

DE LA 

SOCI~T~ D'~TUDES HISTORIQUES ET G~OGRAPHIQUES 

DE L'ISTHME DE SUEZ 

1°. MÉMOmES. 

Tome I (1950}. Paul REYlVIOND, Le Port de Port-Saïd. 

Un volume in 8° (245 x 170} de 163 pages et 57 planches 

EN P.RÉPARATION : 

Tome II (1953). A.L. FONTAINE, Monographie cartographique de l'Isthme 
de Suez, du Sinaï et du nord de la Chaîne arabique, suivie d'un catalogue 
raisonné des cartes de ces régions. 

2°. BULLETIN. 

Tome I (1947). Un volume in-8° de 104 pages et 5 planches h.t. 

Tome II {1948). Un volume in-8° de 174 pages et Il planches h.t. 

1"'ome III {1949-1950). Un volume in-8° de VIII + 151 pages et 
19 pl. h.t. 

En dehors des Mé1noires et des Bulleti,ns imprimés, la Société 
d'Études publie des Notes d'information et des Matériaux docu­
mentaires ronéotypés, tirés à un trè~ petit nombre d'exemplaires, 
réservés à ses membres seulement. 
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